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DE L^HOMME 



DU SENS PE L'9UiE. 

V^OMME le sens de.lUmie a 4^ comsnuil 
avec celui dp la vue de nous donner la fien? 
sation des .choses ^loign^es, il est sujetii des 
erreurs seipblables , et il. .d,oit nious .tr.oinper 
toutes les fois que nous ne pouvons:.pM 
rectifier par le toucher' les id^es qu'il pro-r 
duiL De Ja m&aie faQon.que le sens de }a vne 
nje noL» donne.aucune id6e de la distance 
des objets, le.sens.de l'oiuene nousdonne 
aucune id^^ de la distan^^e des icorps qui pro^ 
duisent Je.son : un grand bruit fort eloignd 
et un petit bniit fort voisin produisent la 
m^me sens^tion; et a moins qu^on n'ait d6r 
termin^ la dUtance par lea ^u.(res sens, oa 
ne sait poiht si ce qu'on a , entendu est exi 
effet UA grahd ou un petit bruit. 
Tout^ les fois qu'oa entend un son inr 

Qonnu.j^.Qo^iiie peut donc pas Juger par ce 

* .- 
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6 HISTOIItE» :> 

son, deladistance, non plus que de la quan- 
tite d^action du corps qtii le produit; rpais , 
des que nous pcravoris tapporler ce son a 
une unit6 connue , c'est-a- dire, des que nous 
pcatYon& savofr qde ce bruft .riist de telle ou 
telle espece, nous pouvons juger alors a peu 
pre» non seulement de hi distance, mais 
encore de la quantit6 d^action j par exie^raple, 
si Ton ciitcnd:'' tth cbtfp de catidh dii Te son 
d'une cloche, comme ces effets sont des 
ht)^ qei'OB? pteutl'6(5mjpf4rer^aveip'd^i b^tiit& 
cte m^e^sp^e^qu^brta antrefois €*ftfehdns ; 
49W poortn 'jdger grdMT^ttWent^ 
Vktk^ ^i laquelle oh^ &6 trouYe*;dd'cati6n ioti 
A^Ja d^oehejjetdtisrfi dA Ifetii^ gi^b^schii*, c^cst-* 
i*-dir0,€»*te qttatMtfd^actibi^^^ '^''^ '^ 

ifoit tHV »o»j liiairf c^' scVift e6t'^Arffe' darrS 
J^fe*' oorpflf iJtit^He^^t j^as 6Sst?qu^s , liti lie^ 
qftt-'il w metffiiili^ dSihk'tctir <jcii'*om^ 
»€W3rt 5 Ibrs^tfAii iPrttppe trhe ' cf Sclici t>tt tiri 
^tohre^ de pcfndiiic,' litL scWl^^tt^tiji^^roidtiit 
*»bbrd unson qurisfC ir^p^ac^i^SeS^IJicf lei 
Mddilations dte'ctHrps^«no«;'Ctseiihiltii^li«> 

*ecllertient atitant^^ fiiis quli y' jcxroscil- 
lations ou de-vfbratSoris dtoiH le^ccrniB tOnoiel 
Nbuiii dtevyioiisf donc )XxgCit ce^ Bdrid ; rioir f)as 
6oiniH« simples^, inaiar coritiiLef i^oiU^o^ ^ si' 
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patPhabitude nous n^avions pas appris a 
)uger qu'un coup ne produit qu'utt son. J& 
dois rapporter ici une chose qui m'arriva 
il y a trois aiis : j'etois dans inon lit, a demir 
endormi, ma pendule sbnna et je compUi 
cinq heure^, c'est-a-dji*e, j['entendis dislinc- 
tement cinq coups de marteau sur le timbre ; 
jeme leyai sur }e champ^.iBt ayant appro- 
ch^ la lumi^re, ]e vis qu'il n^etoit qu'une 
heure,.et la.pendule i^'avoit en.effet sonn6 
qu^uneheure, car la sonneri^ n'etpit point 
d^rahg6e : )e conclus ) apres un moment de 
r^ilexion , que si Von ne savoit pas par 
e^p6rience qu'un coup ne doit produire 
qu'un son , chaque vibration du timbre seroit 
entendiie comme un diff^rentson^et commQ., 
si plusieurs coups se sticc^doientreellt^ineat 
surlecorps sonore. Dan^ le moment que 
)'entendis sonner ma penduley)'etois dans le 
cas ou seroit quelqu'un qni entendroit pour 
)a prenuire foia, et qui n'ayant aucune idee 
de la maniere dont se produit le son ^ juge- 
roitde lasuccession des diff6rens sons san^ 
pr^ug^, aussi bien que san^ r^gle, et par 1a 
seule impressioh qu'ils forit &ur Torgane ; et 
dana ce cas il entendroit en effet auAnt dq^ 
sons distincts qu'il y ade vibrations succcs.- 
aivea daiia le corpa sonore. 

A 4 



8 .HI3T0IP.I; 

Cest la successlon de tous ces petits coups 
r6pet63 , ou , ce qui revient au mdme', c'est . 
le npmbre des vibr^iions du corps ^lastique 
qui fait le ton du son ; il n'y a point de ton 
dansun son simpie; un coup de fusil, un 
coup de fouet, un coup de canqn produisent 
des sons diflE6rens, qui cepehdant n'ont, 
aucun ton : il en est de m6me dc ' tous les 
autres dohs iqiii ne dur^nt qu'un ihstant. Lo ' 
toncondiste donc^dansla continuite duiheme 
son pendant un cef tain tems ; cette continuit^ 
de s6n peut etre op^ree de deux manieres 
differerites j la premierc et la plusordinaire 
est Isi succession des yibrations dans les corpa 
elkstiquesr et sonore^ , et la seconde pourroit 
eitelsL r6p6tition prpmpte et nombreqse du 
meme cpup sur les corps qui sont ihcapableg 
dfe*vibrations, caruncorps a ressort qu'un 
seuTcoup 6br^nle et mef en vibration , agit 
a rext6rieur et sur notre oreillecomme s'il 
etoit en effet frappe par autai^t de petits 
coups ^gaux qu*il fait de vibratiohs ; cliacunQ ^ 
de ces vibrationsi equiYaut a un coup ,et c'est 
ce qui ftiit la continuit6 de ce sori et ce qui 
lui donne un ton ; mais si Ton veut trouver 
cette n^(^me contihuite de son dans un corps 
non 61astique et incap4ble de former dea 
yibratiohs y il faudra le frapper dc pl^sicutSi 
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coups. egaux, successifs et tres ^ p.ronipts 5 

Q'est le seul moyen de donner un ton au soii, 

^ue produit ce corps, et laxepelition de ces 

coiips ^gaux pourra fi^irp. dajjis ce pOiS ce que 

£Eut dans rautre )a succession.de^ vibrations. 

£n consider^nt soqs ce point de. yue la 

production du son et des diiTt^renstons quf 

le modifient ^ nous r^Qpnp^^rpi^S; que , pui$*r 

qullne faut qujs la{ rep^titiop^de plusieurs^ 

coups 6gaux sur. un •corps:incapable de 

vibrations pour .pxodjaire un^ton ^ai Vpn aug-: 

mente le nombre d§ ces coupa egaux dans 

Je m&me tems^ cela ne fera.que rendre le 

ton plus 6g3iji 9jt plu^ sensible ^ 3ans rien .cliann 

ger ,ni au spn/ m.a, la nal^i:e;du tpn que. 

ces coups produiront 9, mais qu'ai;i contraire 

si on augmente la force des coops . igsnijs. , la 

son deviendra plua fort, et le; to^.pojarra 

changer: par exemple, si la j^oi;ce des (;pup9 

est double de la:.prep|iere,'ellQ produira xxn 

efiet douUe, c^esj^-^-rdire, i^ spn;ui>e foia 

plus fort que le,pr^mier, doipt.lq ton sera k 

roctayejil se;ra lUTiefois plus.grave, p£^rca 

quUl appartient, ^:Un spn qui e&t: une foi^ 

plus fort, et qjjL'il n'est que,reffet cpnti{iu6 

i]i'une force doubI.Qjsilaforce,,auJieu d'etre 

double dela pre,mi^re, est plusgrajo^i^cl^^ 

i^n fLutre rapport, ellc produ^aj^s^opsi ^tw 
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forts dans le m^me rapport , qui par cons^-' 
quent auront chacun dea tons proportionnel» 
a cette quanlit^ de force du son ; ou , ce qui 
revient au m^me, de la force des coups qui 
le produisent, et non pas dc la frequence 
plus ou moins grande de ces coups egaux. 

Ne doit-on pas cousiderer le» corps ^Jas- 
tiques qu'un aeul coup met 'en vibialion , 
comme dcs corps dont la figare ou la lon- 
gueur determine precisement la force de ce 
ooup, et ]a borne a nc produire que tel 
9on qui ne peut etre ni plus forl ni pluS 
foible ? Qu'on frappe sur ane cloche un 
Coup une fois jnoins fort qu'un autre coup, 
on n'entendra paa d'aussi loin le 8on de 
cette cloche , inais on enlendra toujours le 
mlme ton. II en eat de mSrae d'uue corde 
d'iT)3triiment ; la m^me longueur donnera 
toujours le meme lon. Dfes-lors ne doit-on 
paa croire que dans l'expUcation qu'on a 
donnee de )a production dea differens tons 
par le plus ou le moins de fr^quence dcs 
vibralions , on a pris Teffet pour la cause? 
car le» vibrations dans les corps sonores ne 
pouvanl faire que' ce que font les coups 
6gaux repdt^s sur des corps incapablcs dc 
vibratiofl» , la plus grande ou la moindre 
frequence de oes vibratiori» ne doit pas 
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plus faire^ k' Tegard des tons qui en t6^ 
sulteni f qtie la rep^titLbn plus ou moini* 
proApte des coups successifs doit faireau; 
tou de» corps.Bon sonoxe» : or cette repi^ 
tition ttluii Oiu moins prompte n^y changd^ 
rien ; la fr^(}uenoe des vibnttiions ne doii 
donc rien Qhen^v noh piuui, et le ton qut 
dans le jNremk;r cas depend de la force da 
coQp , d^peiad dans^ le secefndy de la mas89 
du corps. SQKiQte: ; a'il est nme fois pltrs gro» 
dans ]a nleme louguenr ou ime fois ploa- 
]ox»g dans la.m^in0 grossesrr y le tola sera 
nne foia plus^ grave, comme il Fest lorsque: 
le coop est' donne avec une fois plus A& 
fprce sut w corp^ incapable de vibrations. 

Si donc l'an frappe uii. Corps incapable 
de vibratipns avec une masse double , il 
produira ua^sOjii qui^ra double, c^est-a-dire, 
a JL^octay^rfn b^s ;du premier , car c'est 
la m^mecVQs^lqiie si Ton frappoit le memei 
oqvfs SL^pf^deixs, masses egaks , au lieu de* 
ne le f r^pper : q«^ft vec un« setfle; ce qui na 
peut man^u^r^iie.idon-ner au son nne fois[' 
plus'd'intisn^ite.S«appbsons donc qu'on frappe^ 
deuzic eoYipA incapables de vibrations , run 
avee mm.iHeii^ki masse ^ ct Pautre arvec deux 
masBes'^ dbaeone^ rgate a la premiire ; ler 
prember, di^ cea corpsproduixa un son dont 
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Kintensit^ ne sera qae la moitie de cell^ 
da'Son que prodaira le second; mais^ si 
Fon frappe Tun de ces corps aveo deux: 
jaciasses et Tautre aTec trois-, aloris ce pre- 
asiiercorps produira un son dont rihten- 
SLt6 sera moindi^e d'un tiers que* <^lle da-^ 
9on que produira le second corp^ ; et de^ 
ndme ^ si Ton fnappe Tun de ces co)rp^ avec' 
trcna jnas&es ^gales et Tautre kvec quatre^ 
lepremierpfoduiTa un soridont Pintensitd' 
Mraimoindre:d'un quart./que^oelle dil son' 
produit parle second. Or, de toutes les com- 
paraisons pbssibles de nombre a nombre ^ 
QBHes quenous ^isons le plus {acilement, 
sont celles dVn a deux, d'i^n a troki, d'un' 
aquatre^ etc.3 et de tous les rap^ortscom- 
pris entre le simple et le double , ceux que ' 
noua apercevons le plus ais^ment , sont: 
deux de deux contre un , de trois contre* 
dbux, de quatre contre trois ^ etc. Ainsi' 
]d6us ne pouvons- pas manquer j*en jugearir 
les son&, de trouver que Footavq est le son 
qoi convient on qui s'acoorde le mieux; 
mve^. le premier; et qu'ensuite ce qui B'ac- 
Qocde le mieux est la quinte et la quarte , • 
paic^. que ces toris 'sont en «ffbt danscette- 
prtoportion ; efir jsupposoris qoer )es parties 
o&aeuses de rint6riear des oreiUes wienl 
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ledcorps.durs et incapables de vibrations; 
qui reQoivent les coups frapp^ par ces 
masses egales j nous rapporierons beaocoup 
mieux a une certaine unit6 de son produit 
par une de ces masses , les autres ^ons qui 
seront produits par des masses dont l^ 
rapports seront a la pr^mi^re mass^ comme 
1 a 2 , ou a a 3 , ou 3 a 4 , parce que ce 
sont en effet les rapports que Tame aper$oifc 
]e plus ais6ment En consid^rant donc le 
son comme sensation ^ on peut donner la 
raison du plaisir que font les sons har«* 
inoniquesj il consiste dans la proportioa 
du son fondamental aux autres sons ; sl 
ces autres sons mesurent exaclisment et 
par grandes parties le son fondamental ^ 
ib seront toujours harmoniques et agr6a- 
blcs } si, au contraire^ ils sont incommen-- 
surables' ou seulement comntiensurablefir par 
petites parties , ils seront discordans et d^ 
agr^ableSii 

On pourroit me dire qu'on ne conQoit 
pas trop cbmment une proportion pent 
canser du plaisir j et qu'on ne yoit pas 
pourquoi tel rapport , parce qu'il est cxact^ 
est plus agr^able que tel autre qui ne peut 
pas se mesurer exactemeht. Je r^pondrai 
que c'est cependant d^ins cette justesse de 
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proportion que tonsi$te la cause da plaistry 
puisque toutes les fois que nos setis sont 
^branlis d^ cette faQon , il en r^ulte un 
fentimen^ agreabl^ , et qu^au contraire ils 
sont toujour^ affectes desagr^iblenient par 
]i^ disprQpprtioo. On peut se souyenir de 
ce que nqus ayons dit au sujet de Faveugle» 
zie auquel M. Cbeselden donna la Tue eit 
lui abattant la cataraote : les ob)ets qui lui 
itoient. le plus agreables lorsqu-il com- 
Bien^it a voir,6toient les fonnes r^gulierea 
et unies ; les corps pointus et irl*^guliera 
^toient pour lui des objets desagr^bles j 
jl n^est donc pas douteux que Tid^a de la 
beaut^ eHle sentiment du plaisir qui nous 
awive parlea yeux » ne naissent de la pro- 
portion et de la r^gularit6 5 il en est da 
meme du toujclier ; le^ formes ^gales, rondes 
§t uiuformes nous font plus de plaisir k 
toucber que ies angles y Ies> pointes et le^ 
in^galitea des corps raboteux. Le plaisir dur 
tpucbcr a donc pour cause , aussi bien que 
^lui de Ja vue , la proportioh d§s corps 
et des objets ; pourquoi le plaisir de Vo^ 
^eille ne viendroit-il pas ^p la proportion 
des sons ? 

. Mais je.ne crois pas que laNatuve ait d^ 
termiuecettepropartion du son fondamenta} 
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jaux an^rea spn3> dftns le rapport <]^ue M. Ra- 

meau ^tablit poui: prjlnx^jpe^ Ce grand ma->^ 

sicien , dans son trai^ d^ 4'Harizi0nie , d6-* 

4uit . ing^njbeu^eii^^n^ son systSme , ,d'un« 

jbyppth&se qi»'il ^ppelle le prindpe fondai^ 

^iental (fe lamusique ; cette hyppthjbe est 

.que le spn i^'est p^ simple , mais cpmpos6 j 

en sprt^ que riippressioa q[Hi r63ulte daq^ 

notre prpijle , .d'ttu son quelponque , n'est 

jam^s uue in^pj^essipn simple qui nous faif; 

entejidxe pe seul sop ^ ms^ une impressioa 

composee qui nous iait c^qtendre plusieury 

sona^ que p'est-la pp qui fait 1» 4iflp6rejw?f 

du son et du bruit ; que le bruit i^p prpdRilt 

daus l'preille qflVn? JWPrewipn pfppple, au 

lieu. 9U.e ki,spn prP^^it Ipujpurs une im-«* 

pre^sipii cpmpps^^if . TQutecause^ dit Tauteur, 

qid produU sur piori qr^ille u^e impr^ssiof^ 

uniqu^ et simpl^ , /^i^ fqit entfndr^ du^ bruit f 

foutfi, cq^se qi^^ pjvdifjit suf.mon oreille un^ 

impres§iqn cqrnp(^i4^ (fep/ufii^vr» qutres , rn^ 

fait fnt0Ji]i4^. d^ ^Qn^ Et de quui est com-» 

pos^e! c^^e ifljpr^sa^ipn d'ua Beui sioni , de ut^ 

par eyemple? ^U? ^ftlj pqmppsee : i* du soqi 

m^Vfipd,^ ut,y qu^. Vwteu^ appell«5 /f sqp^ fo^ 

dfme^tqli ^ ^ devi2( i(,^trea aqus tres-raigus^, 

dpjit i'i^ est ifi .dpujji^ Wt? au dessus da ao^ 

%i^fliflf sa quwle 
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en montant V W Pautte , la dix-aeptifeme tAH^ 
jeure aa defiisu:^ de te iheme son fonda- 
mentisil , c'est-a-dire , \k double octave de sd 
tiercfe m'^eure en montant. Cela etant une 
fois adihisV M. Rameaa en d^duit tb\lt'le 
'isyst^me de la imusiq^ue ^ et il expliqiie la 
formatidii de r^chelle diatoiiique , les teglei 
^u mode maj^ur, Torigine dti mode inineur'^ 
les differens genres de musiqtie qiil soilt Ife 
tliatoriique/le chromatique et renhkriiio *• 
nique t ram^nanttout ice systSnie, il donn6 
tdes r^gles pliis fixes et moins arbitraires que 
toutes celles qu^on a donn^es jusqu'a prisetii 
|>our l3l cotnposition. ' " 

' Cest en bela qiie coilsiste la pliricipale 1iti- 
lit6 dil traYail de M.l^meau. QuHt exisl6 
en elffetdatidun soii trois sons } savoir , 14 
ison f6iida!bl'ehtai , la douzieme et la dix*^ep*^ 
*til&me ,' bu *que Tauteur les y suppdse , celA 
revient atl m^riae poiir la plupart des cond^- 
quenbes qu^bn en perit tirer ;- et je ne seroii 
t>as eloi^S de croire qtie M. Rami^au , au 
lieu d'a^?6ir trouv^ ce principe dans'la na- 
lure , IV tir6 deii coiAbinaisons de la pra- 
tiquede soh aft : il d vtl ^u^^aVec cette sup^ 
position, il pottvoit tbut*exj)liquer j dfes-lori 
41 Ta adopt^e; et a cherchi6 li la trouVer dans 
1a nature.' Idais y esdstb-t-elle ? Toutes led 

fois 
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{bis qu^on entend un spn ^ est-il bien vrai 
qu^on entend trois sons diff^rens ? pQr-<' 
sonne , avant M. Romeau , ne s'en etoit 
aperfu; c^est donc*un ph^nom^ne y qui 9 
tout au plus , n'existe dahs la nature que 
pour des oreilles muaiciennes : Tauteur 
«^mble eh con venir , loraqu^il dit que ceux 
qi)ii j9oht insensibles au plaisir de la mu^ 
tique y n^enlendent , sana doute , que le sou 
fondamental ^ et que ceux qui ont l'oreille 
assez heureuse pour entendre en mSjne tema 
le son fondamental et les soi!is concomilans f 
t^onX n^ceasairement tres^aensibles aux cliar^ 
mes de.rharmonie. Ceci.est one seconde aup^ 
position qui , bien loin de confirm^ la pre-r 
miere hypothese , ne peut quPenfaire dputer. 
Ia condition easentielle : d'ua ph^nomene 
physique et r(6ellemeht existant dan^ la na*- 
fure 9 est d'^lre g^n^ral ^ et jg^n^ralement 
aper^ de tons les hommes ; mais ici on 
avoue quHl n'y a qu^un petit nombre de per^ 
sonnea qui^oientcapableade le reoorinoitre^ 
Fauteur dit qu^i]; estl&^remxer qaia'ensoil! 
aper^, qioe les musielens mSm^i^ne' s^eii. 
^toient pas dout^s. Ce ph^nomi^ne n^est dono 
pas g^n^ral ni r6el ; il n^xiste que pour 
M* Rameau ^ et pourquelques oreilles igair^ 
l^ment musiciennei, : : •• 

TojtfE ?.X B 
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lies experiences par lesquelles rauteut a 
Toulu se d6montrer a lui-meme , qu'un son 
est accompagn^ de deux autres sons , dont 
l'an est la douzieme , et Tautre la dix-sep- 
ti^me au dessusdercememe son,ne me pa- 
roissent pas concluantes ; car M. Rameau 
conTiendra qiie , dans tous les sons aigus , 
et mdme dans tous les sons ordinaires, ii 
n'est pas possible d'entendre en meme tems 
la douzieme et la dix-septieme en haut ^ et 
il est oblig6 d'aYOuer que ces sons conco- 
mitans ne s'entendent que dans les sons 
graves, comme oeux d'une grosse cloche, ou 
d'une longue corde. L'exp6rience) comme 
l'on voit, au lieu de donner ici un fait g6- 
n^ral , ne donhe , mSme pour les oreilles 
jnusiciennes , qu'un fait particulier ; et en^ 
core cet efiet particulier sera difi(6rent de ce 
que; pr^tend l'auteur;car un musicien qui 
n^auroit jamais entendii parler du syst^me 
de. M. Rameau , .po^rroit bien ne point en- 
tendrela douzi^me et la dix-septieme dans 
les sohs grares:; .dt^ ^quand mSme on le 
preyiendroit quc' le son de cette cloche 
qa'il entend^ n'est pas un son simple, 
mais compos^ de. trois. sons , il pourroit 
eoiiTenir qu'il.:entend eu effet trois jsous; 
mais il diroit que cestruis s6n3 sont If. 
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son fondcunentftl «^ la ^tierbe» < et •' la quinte/. 
II oufoit :donc.^l6:priia>flicile JitM. Rsuneini 
de<fai?e{reQeY6ir cesdelmiers rapports^-que 
ceu;squ'ii eniploie.,.:a^li.entdit qu&tout son 
est, de sa nature^ compoetide troia sons) 
savoir, le sbn fondamental , la tierce et la 
quizite; cela eut 6i6 nioins:daiBcile4proire| 
etj^us ais^aijugerparilVbretlle^ quece qu'il 
affirme, ennous disantque tout somest^ do 
sa nature, compos^ du son fondamental, da 
la douzieme et de ia . dix-septiime ; imais^j 
co^mme dans cette premi^re supppsitionl>ifi 
n'auroit pu eXpliquer la g6n^rk1ibhj)ianiio^ 
siique, il apr^^r6 liiisecofade^ qQi«'ajastv 
mieuxaveo les r^gles de sOh art' Fersoiina 
ne Ta en effet port6iaim ^kus^l^aivt^pioliitdp 
perfectioft dans ^ lai i tU^dricl et dans la;lpra^ 
tique , que cet illustre: muiiicsen t, rdonjb l» 
talent sup^rieur .a^^wl^BilAiiet^^^lttk^gTkndt 
eloges.' ^ \ .' ^ - -'^ .'ijoiri^ioH e.*t''\ .f^Viijiir!»; 
Le son a, comme la lumifer^^VnoirMtt^ 
lement lapropriet6 de se propager au loin|.. 
mais encore celle de se r^fl^chir; les loia^ 
de cetlie^ i^6flesion 5tt sdn iite sbrtt pas ila 
T^rit^ aDSd^ bieri cbrihae^' diie celfes' 'de' fi 
reuexiQn de la lumiere :.on est seulement 
assur6 qu,'il se xr^fli^phit a^a xencontre 4ef 
^rps dur» i: une montogne^ un batiment; 

B2 
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plus granclepr^idioii : cette cavit6 est crtus^e 
dans . la partie pierreuse de Tos temporal, 
conmie une concavite dans un focher; le 
son se repete et s.'articule dans cette cavit^, 
et ebranle ensuite la partie solide de la lame 
djA limagon ; cet ^branlement se communique 
a la partie membraneuse de cettc lame f 
cette partie membraneuse est uneexpansion 
du nerf auditif qui transmet a 1'arde ces 
3ifiF6rens ebrantemens dans Tordre ou elle 
les regoit ; comme les parties osseuses sont 

^ ■ ■ ■ I' I ■■ V . m ^ ■ II I . ■ ^ ^ I -1 1 I» 

m 

transmettent avec cel^ritf ^ travers diff^reBsmilieiuc. 
m^me k travers des milieux solides , qu,'il fkat rappor^ 
ter la cause immediate du son et du bruit par rapport 
h nous. • 

» 4°. Que.le fluide subtil qui constitue la matibre 
propagatrice du son, est .parfaitement la meme que le 
fhu etKM dont j'ai d6montr<& rexistence dans mes diffe- 
rens ^crits; et qu'on peut aussi le regarder comme lo 
m^me que le milieu ithSri dont a parle Newton , nk 
toutes les facultes bien reconnues de ce fluide , l'on 
n'y joint pas la supposition par laquelle Newton at- 
tribne k ses vibrations une vitesse plus grande qne 
celle dn mouvement de la lumi^re (^). 

(^) aLa lumi^re, comme on saity met enyiron sept minutes 
k parcourir Tespace qui nous s^pare du soleil ^ elle parcourt 
donc au moins 760,000 lieues par seconde , tandis que les 
vibrations de la mati^e du son ne parco^rent pas un hui* 
tiime de lieue par seconde». ( lHatt de LMmancL ) 



/ 
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solides et insensibles , elles nep^uvent servir 
qu'a recevoiret r6£L^cliir le son ^ les jnerfs 
seuls sont capables d'en produire lasensa- 
tion, Or, dans Torgane^de rouie, la seule 
partie qui soit nerf , est cette portion de la 
lame spiralej tout le reste est solide, et c'est 
par cette raison que je fais consister dans 
cette partie Torgane imm^diat du son;^on 
peut m^me le prouver par les r6flexions 
suivantes. 



» 5^ Qtte , puisqtte parmi Les mati^res invisibles 
iLen existe aa moins nne qae son extr^me raritS met 
dans le oas de traverser facilement les corps m^me 
les plus denses , en sorte que nons ne pouvons jamais 
en retenir on en isoler des portions tlans ancttn vais- 
seaa^ il est possible que cette mati^re , dans certaines 
circonstances , soit susceptible d'etre modifi^e et fix^e 
dans les corps , comme an de lears principes consti- 
tuansy et qae da^s d^aatres circonstances elle en soit 
degag^e : elle pent donc jauer un r61e important dans 
les combinaisons qui se forment ^ comme dans celles 
qui se d6truisent. Qui est-ce qui raispnnablement osera 
nier rimportance de cette consid^ration? 

)) 6°. Enfin , que tant qu'on ne sera pas assur^ de 
tenir an compte exact de tont ce qtti se passe et di& 
tottt ce qtti agit dans nn pb^nomfene qac l'on observe, 
ott dans an fait qae Ton examine , on sera n^ccssai- , 
rement expos^ k se tromper dans l'explicatioi^ des. 
oaases aaxqttelies on l'attribuera. Sonnini, 

B 4 
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L'oreille ext^rieure n^est qu'un accessoire 
a Toreille int^rieure ; sa Goncavit6, ses plis 
peuvent servir a augmenter la quantite du 
son , mais on entend encore fort bien sans 
oreilles ext6rieures j on le voit par les ani- 
niaux auxquels on les a coupees ; la mem-« 
brane dutympan, qui est ensuite la partie 
]a plus exterieure de cet organe,n'est paa 
plus essentielle ^ue roreille exterieure ala 
sensation du son ; il y a dcs personnes 
dans lesquelles cette membrane est detruite 
en tout ou en partie, qui ne laissent pas 
d'cntendre fort distinctement : on voit dea 
gens qui font passer de la bouche dans 
roreille, et font sortir au dehors, de la fum6e 
du tabac, des cordons de soie, des lames 
de plomb , etc., et qui cependant ont les 
8ens de rouie tout aussi bons que les autres. 
H en est encore a peu pres de meme des 
osselets de roreillej ils ne sont pas abso- 
lument n^cessaires a Texercice du sens de 
rouie j il est arrive plus d^une fois que ces 
osselets se sont caries et sont meme sortis de 
roreilie par morceaux apres des suppura- 
tions, et ces personnes qui n'avoient plus d'o&- 
selets, ne laissoient pas d'entendre.D'aiileurs 
on sait qne ces osselets ne se trouvent pas 
dftos lea oiseaiuX) qui cependant ont Yoxjdf^ 
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trfcs-fine et trfes-bonne; les canatix scTni- 
circalaires patoissent Strc^ plus nec^ssaired; 
ce sont des especes de tuyatix courb^s dans 
ros pierreux, qtii semblent servir k diriget 
et cbnduire les parties sotiores )usqu'a la 
partie membraneuse du,lima(on, sur laquelle 
se fait Taction du son et la production de 
la sensation. ' 

Une incommodit^ des plus communes dans 
la vieillesse, est la surdit^ ; cela se peut 
expliquer fort ilaturellement par le plus de 
densit^ que doit prendre la partie membra- 
neuse de la lame du limagon ; elle augmente 
en solidite a mesure qu^on avance en age ; 
des qu'elle devient trop solide, on a Toreille 
dure, et lorsqu^elle- s'ossifie on est enlie- 
rement sourd, parce qu'alors il n'y a plus 
aucune partie sensible dans Forgane qui 
puisse transmettre la sensation du son. La 
surdit^ qui provient de cette cause^ est iii- 
curable ; mais elle peut aussi quelquefois 
venir d^une cause plus ext^rieure ; Je canal 
auditif peut se trouver rempli et bouch^ par 
des matieres (6paisses; dans ce cas il me 
semble qu'on pourroit guerir la sordite, 
soit en seringuant des liqueurs ou en in- 
iroduisant mdme des instrumens dans ce 
canal; et il y a un( moyen fort simplc pout 
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reconnoitre si la surdit6 est int^rieure oU 
si elle n'est qu'exl6rieure , c'est-a-dire , pour 
reconnoitre si la lame spirale est en eflFet 
insensible , ou bien si c'est la partie ext6- 
rieure du canal auditif qui est bouchee ; il 
ne faut pour cela que prendre une petite 
montre a r^p^tition^la mettre dans la bouclie 
du sourd et la faire sonner;s'il entendce 
6on, sa surdit6 sera certainement causee 
par un embarras exterieur auquel il est 
toujours possible de remedier en partie. 

J'ai aussi remarqu6 sur plusieurs per- 
sonnes qui avoient Toreilleetla voix fausses, 
quVlles entendoient mieux d'une oreille que 
d'une autre : ori peut se souvenir de ce que 
j'ai dit au sujet des yeux louches ; la cause 
de ce d6faut est Tinegalit^ de force ou de 
port6e dans les yeux; une personne louche 
ne voit pas d'aussi loin avec roeil qui se 
detourne, qu'avec Tailtre. Kanalogie m'a 
conduit a faire quelques 6preuves sur des 
personnes qui ont la voix fausse, et )usqu'a 
present j'ai trouve qu'elles avoient en eflfet 
une oreille meilleure que Tautre ; elles regoi- 
vent donc a la fois par les dcux oreiiles 
deux sensations inegales, ce qui doit pro- 
duiire une discordance dans le r6sultat total 
de la sensation; et c'est par cette raison 
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qn^entendant toujours faux^ils chantent faax 
rj^cessairement, et sans pouvoir meme s'eu 
apercevoir. Ces personnes dont les or^illes 
sont in^gales en sensibilite, se trompent 
souvent sur le cote d'ou vient le son ; si 
leur bonne oreille est a droite, le son leur 
paroitra yenir beaucoup plus souvent du 
c6t6 droit. que du cot^ gauche. Au reste , 
je ne parle ici que des personnes n6es avec 
ce d^faut j ce n'est que dans ce cas que 
1'inegalite de sensibilit^ des deux oreilles 
leur rend 1'oreille et la voix fausses; car 
ceux auxquels cette difiKrence n'arrive que 
par accident, et qui viennent avec Tage a 
avoirune desoreilles plusdureque l'autre, 
n'auront pias pour cela Toreille et la yoix 
fausses, parce qu'ils avoient auparavant les 
oreillea ^ajement sensibles , qu'ils ont com- 
menc^ par entendre et chanter juste, et 
que si dans la suite leurs oreille^ deviennent 
in^galement sensibles et produisent une 
sensation de faux, ils la rectifient sur le 
champ par l'habitude ou ils ont toujours 
6te d'entendre juste et de juger en cons6- 
quence. 

Les cornets ou entonnoirs servent a ceux 
qui ont Foreille dure , comme les verred 
conyexes servent a ceux dont les yeux 
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comniencent a baisser lorsqa^ils approclienl 
de la Tieillesse ; ceux-ci ont la retine et 
la corn^e plus dure et plus solide , et peut'* 
^tre aussi les humeurs de Foeil plus epaissea 
et plus denses : ceux*la ont la partie mem-* 
b^aneuse de la lame spirale plus solide et 
plus dure j il leur faut donc des instrumens 
qui augmentent la quantil^ des parties lumi- 
neuses ou sonores qui doivent frapper cea 
organes ; les Terres convexes et l6s cornets 
produisent cet effet. Tout le monde connoit 
ces longs cornets av^c lesquels on porte la 
Yoix a des distances assez grandes ; on 
pourroit aisement perfectionner cette ma« 
chine , et la rendre a T^gard de roreille ^ 
ce qu'est la lunette d'approche a T^gard 
des yeux ; mais il est vrai qu'on ne pour-* 
ax>it se servir de ce corn^t d'approche que 
dans des lieux solitaires ou toute la nature 
seroitdansle silence; carles bruits voisins sa 
confondent avec l^ssons ^loign^s , beaucoup 
plus que la lumi^re des objets qui sont dana 
le meme cas. Cela vient de ce que la pro-* 
pagation de la lumiere se fait toujours en 
ligne droite , et que quand il se trouve un 
obstacle interm^diaire elle est presque tota^ 
lement intercept^ , au lieu que le son se 
propage k la v^ritd en Jigne droile ^.msds^ 
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^tiand il^rencontre un obstacle interm^- 
diaire , il circole autour de cet obstacle j et 
ne lai^e pas d'arriTer ainsi obliquement ji 
Tdreille presque en aussi grande quantit6 
que a'ii n'e^t pas ohangd de direction, 

• L'ouie est bien plus n^cessaire k rhommd 
qu^aux animaux ; ce sens n'est dans o^ux-ci 
qu'une propri^t^ passire; capable seulement 
de leur traQsmettre les impressions ^tran*^ 
gkTe&. Dans Thomme , c'est non senlement 
tme propri6t6 pAssiyey maisune faculte qui 
devient active par Forgane de la parole ; 
c'est , en effet , par ce sens que nous vivons 
^n soci^^ , que nous recevons la pens^e dra 
autres, et que nous pouvons leur commu* 
inquer la n6trQ. Les orgatnes de la voix 
aei<oient des instrumens inutiles s'ils n'^- 
toient mis en mouvement par ce sens. Un 
sourd de liaissance e&l n^cessairement muet; 
il »e doit avoir aucune connoissance des 
choses abstraites et gdn6rales. Je dois rap-^ 
porter ici Thistoire abr^g^e d'un sourd d^ 
cette esp^ce , qui entendit tout a coup pour 
la premiire fois a Y&ge de vingt-quatre ans , 
tel]e qu'on l^ trotive dans le volume da 
Tac^d^mie , annee i^oS , paf^ 18. 

• ! ^ M. F^libien/de Tacad^mie des 'inscrip^ 
tionM y fit saToir a r^cad^mie des sdieiic^s ua 
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evenement singulier, peut-etre inQiii, qui 
venoil d'arri ver a Chartres. Un jeun6 homme 
de vingt-trois a vingt-quatre ans, fils d'un 
arlisan, sourd et muet de naissance, com-r 
menga tout d'un coup a parler, au grand 
^tonnement de toute la ville : on sut de lui 
que quelques trois ou quatre mois aupa-* 
xavant il avoit entendu le son des cloches , 
et avoit ete extremement surpris de cette 
isensation nouvelle et incouritie ; ensuite, il 
lui 6'toit sprti une espece d'eau de l'oreille 
^auche , et il avoit entendu parfaittment des 
deux oreilles : il f ut ces trois ou quatre .mois 
a ^couter sans rien dire , sVccoutumant a 
r^peter tout bas les paroles qu'il entendoit , 
et s'affermissant dans la prononciation et 
dans les idees attach6es aux mots ; enfin, il 
se crut en 6tat de rompre le silence, et il 
d^clara qu'il parloit, quoique ce ne fut en- 
core qu'imparfaitement. Aussitot des th;6o- 
logiens habiles Tinterrogerent sur son elat 
pass6 y et leurs principales questions rou* 
]6rent sur Dieu , sur Tame , sur la bont^ ou 
la malice morale des actions; 11 ne parut pas 
avoir pousse ses pensees jusqaes-la. Quoi-t 
qu'il fut n6 de parens calholiques, qu'il 
assistat a la messe, qu'il fut iristruit a faire 
le signe de la croix et a ^e mettre a genoux 



*» 
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datis la contenance d^m homnie qui prie, il 
n'av^oit jamais joint a tout cela aucune in- 
tention^ ni compris celle que les autres y 
joignoient. II ne savoit pas bien distincte- 
ment ce que c'^toit que la mort , et il n'y 
pensoit jamais ; il menoit une yie purement 
animale. Tout occup6 des objets sensibles et 
presens, et du peu d'id6es qu'il recevoit par 
les yeux, il ne tiroit pas meme de la com- 
paraison de ces idees tout ce qu'il semble 
qu'il en aurpit pu tirer; ce n'est pas qu'ii 
n'eut nat)irellement de Pesprit, mais 1'esprit 
d'un.homme priv6 du commerce des autres 
est si peu exerce et si peu cultiv6, qu'il ne, 
pen^e qu'autant qu'il y est indispensablement 
forc6 par les objets ext^rieurs : le plus grand 
fond des id6es des hommes est dans leur 
commerce riciproque. » 

II seroit cependant trds-possible de com-. 
muniquer aux sourds . ces id^es qui leur- 
manqueilt, et m^me de leur donner des no^ 
tions exactes et precises des choses abstraiteS' 
et g^n^rales par des signes et par l'6criture : 
un sourd de naissance pourroit, avec le tems 
et des secours assidus , lire et comprendre 
tout ce qui seroit 6crit , et par conseque^t 
£crire }ui-mSme et se faire entendre sur les, 
choses m^me le^ plus compliqu^es. U y en a,; 
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dit-on (i)^ dQnlt on a suiyi reducation afee 
assez de soin pour les amener a un point 
plus difficile encore, qui est de comprendre 
le sens des parole^ par le mouvement des 
levres de ceux qui les prononcent j rien ne 
prouveroit mieux combien les sens se res-* 
semblent au fond, et jusqu'a quel point ils 
peuvent se suppl6er j cependant il me paroit 
que , comme la plus grande partie des sons 
se. forn^ent et i'articulent au dedans de la 
bouche , par des mouvemens de la langue 
qu'on n^a^er^oit pas dans un homme qui 
parle a la maniere ordinaire , un sourd et 
muet ne pourroit connoitre de cette fagon 
que le petit nombre des syllabes qui sont en 
effet articulees par le mouvement deslevres. 
Nous pouyons oiter k ce sujet un fait tout 
nouveau , duqucl nous venona d'^tre t6- 
moins. M . Rodrigue Pereire , portugais , 
nyant cherche les moyens les plus facilea 
pour faire parlerlessourds et muets de nais^ 
9ance , s'est exerce assez long-tems dans cet 



(i) Ceci ii'est plus un oui-dire; Faris Teuferme 
dans son sein un ^tablissemcnt form^ par les soins 
Aa respectable ahU de FEp^e^ et dans lequcl l'on 
donne aux sourds de naissanc^ une ^ducation vrai-* 
qient m^nreiUeiise, Sj9vvi»i« 

art 
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«.rt singdlier pour lip porter a un grand point 
de perfection.* II m^araena , il y a enviiroh 
quinze)our« j son ^leve, M.!<rA«y d'Etavi-^ 
gny 5 ce jeuiie homnie,80urd et muet de nais^ 
sanoeV^est^g^ d-eriviron ig ans. M. Pereire 
entreptit: de lui apprendre a parler', i 
Ure,i'et(:.'aur mois de jiiillet 1746 ^ au bout 
de qJiatre<ffiDis, ii prdtiori^Rd^ja des syl^ 
labed'et;defi^ttK)t&,^t'tipr^S' dix mois ii avoit 
1'inteIligdtlGe d'envipon tr^ze centsmots, 
et il les pronon^it -ious assez distinCtement 
Cette «^fdudktiOn si heofetidement commen-^ 
cee, fut interrompfiie pendant faeiif ttiois 
par l'abseiiOe du mailre, et il rie r^prit son 
iSieve qufnu mois de' fevrier 174&;' il le r^ 
trouva bien moins instruit qu'il ne Tavbit 
laiss^ ; slst pl^ononciation 6loit devenue tres- 
vicieuse^ et la plupart d^s mlots qu'il avoit 
appris , 'iiol^nt deja sortis de sa m^moire", 
parce qtfil rie s'en ^loit pas servi pendant 
un asste Ibng tems pour qu^ils eussent fait 
des . imprefsbibns durabtes et permanentes. 
M. Per^it^ commen^a donc a Tinstruire , 
pour aihdi dire , de nouveau au mois de 
fevrier i^^^ft , et depuis ce tems-lli il ne Ta 
pas qiiitt^^ jusqu^a ce jour ( au mois de 
juini^ig''). Nons avons vu ce jeune sourd 
et muet a l-une de nos assembl^es de raca- 
TOME XX. C 
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d^mie ;*on lui a fait plusieurs qucisllions 
>]>ar ^critj il y a irha-f>ien r^pondu^ tant 
par recriture que par la parole :.il a a la ve- 
xite la prononc)ation lente., etile §on de la 
yoix rude , mais. oela ne peut guere>6tre au- 
tremept, puisqiie ce n'est que paY rimi* 
tation . que jioa^ ainenoTis peui ; it .|)t©u, nos 
orgape^ a former dp3^ns pr^CKS 9 daux et 
bien articul^s ; ^l; cpmme ce jep^ aourd et 
mu^t ^'a pas mSme rid^e d'iAn ^on^ et ,qu'il 
n'a par cons^quent J^ais tir^ aucun aecours 
dff , riji4tation , sa yoijf. .{i.q peut jcnanquer 
jd'avoir une cert^pe rudefiyie, qtie Part de 
^on ^itre pourra bien cprriger peu a.peu , 
^if&qvC ^ nn certain ppint. Jj^ peu de tems 
qu9 le maiitre ^ expployd a cett^.-^ducation:^ 
et les progrte de l'eleye, qui, a lay^rit^, 
paroit ayoir de la vivacit^ et d$ i^^sprit, sont 
plus que ^ufiGisans pour d^monti^er qtt'on 
peut 9 ayec 4e l!aft, amener tQua lea sourds 
«t mueta de oa^E^npe au point^f oommercer 
ayec les^ autre^ holoni^s ; caxje.scois per- 
suad^ que si Ton eut conuo^n^^.^ instruire 
oe jeune spurd d^a l'4ge de sept )Ou huit ans , 
il serbit actueUeiment au mem^ point ou sont 
les sourds. qui qnt aujtrefois parj^., et qu'il 
auroit un auasi grand nombre d'id6es que 
les aujxes homme» en ont comillun^Wient, 
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.DES 3Eks EN GjfeNjfeRAL. 

■" * • 

■ . / • • 

JLje cdrps animal est compose de plusieurd 
hiBti<brer diS&renXe^ y «iont les nnes^ comme 
les 6% y la graitee ^ le sang ^ la lym^ftie y elc^ 
sont insensibles ; et dont les autre» , comme 
}es membranes et les nerfs ^ patoi^sent Stro 
des nJatieres aotives d^squ^Ues d^fiendent ]e 
)ea dd toates led partics- et )'action de toui 
les iaembres'; les . ner& sur^-^iont sont Tor-- 
gane immMiat da sentiment ^ qai se diTer*^ 
^ifie .:e< claange , pour ainsidire ^ de nature ^ 
suivarit; teiir diiliifrente dis^ositiaii ; eri softo 
quC) selpnleut position,leurarrangement, 
leurqaalit^, ils trai^smettfint a l'ame,jdes 
e^^eoei^ : diii6rente9 de sentiment , qu'on a 
diltitigu6es par le nom >de sensation , qui 
flertibient en eflfel n'rfvair rien de semblable 
cntre-elles. Cependant , si Foii iajt atteniion 
qtie tou» ies sens extemes ont an sujet 
commun , et qu'ils ne sont tous '^ue des 
membranes nerveuseift.j differemmeht dis- 
posees et plac^es ; que les nerfs sont l'or- 
gane g&nitil dh sentiment ; qiae y dans le 
corps atiimal y nulie aatre matiere que les 

C a 
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nerf» n'a celte propri6t6 de produire le sen* 
tiraent , on sera port6 a croire que les sens , 
ayant tpus un principe coramun , et n'etant 
que des' formes ' variees de la meme sub- 
stance , n'6tar^t , en un mbt , que des nerfs 
differeiiiment or^onn^i et disposes , 'les sen- 
sations' qui en resultent ne sont pas. aussi 
esisentiellement differentes entreelles qu'elles 
le paroissent. ■ \. : - : 

' L'deil doit etre regard^ comme une /ex-^ 
pansion du nerf optique , ou platot roeil 
^lui-meme n'est que T^panouissement d'un 
faisceau de n«rfs^ qui, 6tant exposea.rex- 
t^rieur plus qu'aucu:^ autre tierf , est aussi 
celui qui a le sentiment le plus vif -et le plus 
ddlicat ; il sera donc 6branl^ par leal plus pe- 
tites parties de la mati^re , telles qhe sont 
celks de la lumifere ; et il nous.dohncra par 
cons^quent une sensation de ^toutes les 
substances les plus ^loignees ,paurvu:qu'elles 
s6ient capables de produire ou de refl^chir 
ces petites particiiles de mati^re. L^oreille , 
qui n'e8t pas un organe aussi ext^rieur que 
roeil , et dans lcquel il n'y a pas un aussi 
grand ^panouisseinent de nerfs , n'aura pas 
le meme degr^ de sensibilitc, et ne pourra 
pas etre affect^e par des parties de matiere 
aussi petites que celles de la lumiere ; mais 
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ellele sera par des parties plus grosses , qui 
soijt celles qui forment le son , et nous don- 
nera encore une sensation des choses 61oi- 
gnees , qui pourront mettre en mouvement 
ces pariies de raati^re : corame elles sont 
beaucoup plus jgrosses que' celles de la lu- 
miere, et q^u*elles oni moins de vitesse , elles 
ne pourront s'etendre'qu'a de petites dis- 
tances, et par cons^quent Toreille ne noiis. 
donnera la sensation que de clioses beau-*- 
coup moins eloignees que celles dont Toeil 
nousdonne la sensation!. La membrane, qui 
est le siege de Todorat , etatit encore moin» 
foumie de nerfs que celle qui fait le si6ge de 
l'ouie, elle ne nou^-donnera la sensation que 
des p^rtiesdemati^re qui sont plus grosses et 
moins 61oign^es, tellcsque sont lesparticulea 
odoran|:es des corps , qui sont probablement 
celles de rhuile essenlielle qui s'en exliale et 
S^umage,pour ainsi dire, dans Tair, commeleS' 
corps legers nagent dans Teau ; et cpmme les 
nerfs sont encorb en moindre quantite, et 
qu'ils sont plus divises sur le palais-et sur la 
langue^ les pariicules odorantes nesont pa9 
assez fortes pour ebrahler cet organe; il faut 
que ces parties huileuses ou salines se'dela- 
chent des autres corps, et s'arrSte^t sur la 
langue pour produire une &ensation qu'oii 

C 5 
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appelle le gout^ et qui differe principalement^ 
de rodorai:, parce que ce demi^r sens nous 
donne la sensatiou des ohoses a une cer- 
t^ine dist^nce^ et que Je gout ne peut nou& 
la ^pnner quc par une e^pece de contact qui 
s'ppere au moyen d^ j|a fonte de pertaines 
partiei^ de n^atiere ^ t^lle^ que }es s^l^^ les; 
huiles). etc. Enfin, comme les nei*£9> ^pnt les 
plu&rdivise3 qu'il est po^ibk, ^t qju'iJsi>Qnt 
treis-l^g^r^ment parsemeis-^ans la peau , au-i 
cune partie , aussi petitft jque cellea* qw for- 
Ihent I4 Iwmier^ Qti Jeis^JSiQiia, !<?? odeurs oa 
l^ fib^reurs, |ie ppurr^ Jleft ^br^nler > ni les 
^ffeeter d'(ine mpiiieje aensible ; et il faudra 
de trea-grpsses parties d^e^ m^tiei^e , p'ost-.a"- 
dirCj des corps spJid^s, pQur qu'ils p^issent, 
en etre affectes : aussi le sens di^ tpucher ne 
nous donne aucune 8e.nsation d^s cl^oses 
^loignees , mais seulement 4e ceUes ^ni le 
contact est immediat. 
. II me^paroit dpnp que la diff^^renpe qui 
est entre nos 4en3> ne yient.que d^ la; po- 
silion plua ou nipins ej^terieuye 4^» n^e^fs» 
et de leurquantite plu4 qu inoin$ grande 
dans.les:.differentes pai^ti^^ qui cPpG^Utuent 
les organes. Cest pajr cette rai|»on qu'un 
nerf ehranli par un ooup ou deoouvert par. 
wa^ blessure> nous dp^ibM^ souy^nX la sen* 
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sation de la lumiire ., sftns que Toeil y ait 
part, coniiiie on a soaTent aussi, par la 
meme cause , des tintemens et des sensa** 
tions de sons , quoique roreille ne soit 
affectee par rien d'ext6rieur. ' 

Lorsque les petites particules de la ma^ 
tierd lumineuse ou sonore se trouvent r^u*- 
nies en tr6s'grande qtiantit6^ elles forment 
une espece de corps solide qui produit dif*- 
fi6rentes espdces de sensatiohs^ lesqiielles ne 
paroissent aroir aucun rapport avec lea 
premi^res ; car, toutes les fois que les par- 
ties qui composent la lumifere sont en tr^ 
grande quantit6 ,»alors ellei^ affectent non 
seulement les yeux, mais aussi toutes leg^ 
]iarties nerveuses de la peau^et elles pro-* 
daisent dans Foeil la sensation de la lumi^re^ 
et dans le reste du corps la sensation dela 
chaleur, qui est une antre ^^^bce de sen- 
timent diff^rent du premier^ quoiquHl soit 
produit par la m^me causre. La clialeur n'est ' 
donc que le toucher de la lumiere qui agit 
comme corps splide ou comme une masse 
de matiere en mouvement j on reconnoit 
^videmment 1'aGtion de cette masse en mou- 
veraent lorsqu'on expose des mati€>res 16^ 
gercs au foyer d'un miroir ardent, raction 
de la lumi&re r6unie leur communique ^ 

C4 
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fiurant pieine que*de les ^chauffer , lin moti- 
vemenl qui les pousse et les deplace : la 
clialeur agit donc comme agissent les corps 
9olid6s sur les autres corps , puisqu^elle est 
capable de les deplacer en leur communi-- 
qunnt un mouYement d^impulsion. 
^ Dememp, lorsquelesparties sonofed se 
trouvent r^unies en tres-grande quanlit^ , 
elles produisent^une secousse et un ebran?- 
lement tres - seilsibles ; et cet ;6branlement 
^st fort different de Faction du son sur To- 
reille. Une violente expldsiQH ^ un grand 
coup de tonnerre , 6branle»les maispns , 
nous frappe et ^ommunique une esp^e de 
tremblement a tous les corps^voisiiis ; ie son 
agit donc aussi comme corps solide:.sui' les 
aiitres corps,?car ce n'est pas i'agitati6n 
dtf Fair qui cause. cet ebranlem^n* , puisque 
dans le tems Cju'il.se fait pn n^ vemarque 
pas qu'il soit accompagne do vejit , et que 
d'ailleurs quelque violent ique: ful le vent, 
il ne produiroit pas d^aussi fortessecousses. 
Cest par cette action des parties sonores^ 
qu'une corde en .vibration en fait remtaer 
uneautre ; et Q'eat par ce touclier du son., 
que nous sentons nous^-m^mes , lorsque le 
Ixruit est violent,:un« espece dc tremous- 
sement fort diffeieut de la senaalion du son 
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par roreiUe ,* qaoiqu'il d6pende de la m^me 
cause. 

Toute la dtfi!6rence qui se trouve dan^ 
nos sensations/ne yient donc que dn nombre 
plus ou moins grand , et de la position plus 
oa raoins exterieure des nerfs)'Ce qui fdit 
que les uns de ces sens peuvent etre affecte^ 
par de petites particules de.mati^re qui 
emanent des corps , commePoeil, roreiil^ 
et 1'odorat^ les autres par des parties plus 
grosses, qui se detachent desjcorps au moyen 
du eontact y comme le gout ; et les autres 
par les corps ou m6me par les ^manations 
des corps lorsqu'elles sont assez r^unies et 
assez abundantes pour former une espece 
de masse solide, comme le toucher qui nous 
donne<ldes sensations de la solidit6, de la 
fluidit6 et de la chaleur des corps. 

Un fluide differe d'un solide , parce qu'il 
n'a aucunte partie assez grosse pour que 
nous puissions la saisir et la toucher par 
differens c6\6s a la fois ; c'est ce qui fait 
aussi que les fluides sont liquides :lespar- 
ticules qui les composent ,nepeuvent etre 
touchees par les particules Toisines , que 
dans un point 6u un si petit nombre de 
poiuts , qu'aucune partie ne peut avoir 
d'adherence avec unc autre partie. Les corps 
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partieda ^^rps, parce qtt'ii xi^y en a aucanii 
qui soitautant fliyis6e : ailisielle a d'abo]^d 
Favanta^e de pouvoir jprfeent^r aux oorp^' 
^tranger» plus de sttpeijficl^ ; ensuite les 
doigts peuvent 8'etendr^, se raccourcir , se 
plier, se Bieparer , se joindre et s'ajuster a^ 
toutes sort^ de surfaces jautre avantagequi 
suffiroit pour reifidre cette partie Forgane 
de ce seMimeiit exact et precis qui est »6- 
oessairfs-pour hous donner Fidee de la forme. 
descorp^. St 4a niainavoit encore un plus^ 
grand nombre de parties ; 'qtt'elle fut ^ par- 
exemple^ divis^e en vingt doigts ; qtie ces- 
doigls eussent un plas grand nombred'ar-' 
ticulations et de moiiveiiiens , il n'est pas 
dooteux* que le senliment du toucher ne 
fut infiniment plus pa|:fa,it dans cette con- 
fbrm^ioti j qu'il ne l'est , paroe que cette 
main pourroit alors s'appliquer beaucoup 
plus immediatQment et plus precis^mentsur 
]es differenles surfaces des corps; etsinous- 
aupposions qu'elle fut divisee en une infi- 
Jiit6 de parties toutes mobiles et fiexibles ^ 
et qui pussent toutes a^iippliquer cn* meme 
tems sur tous les points de la surface des> 
corps , un pareil organe. seroit une especo 
de geomditrie -universelld ( si )e puis m'ex- 
primer ainsi ) , par le secours de laqueile 
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•noub anrion» «lans/')einoniehtm^rae'de 1'at-* 
^tottchement , ^^Adies exftctes eti.pr^cises 
jAq la figure idc? Abas : les corps ,' et 'de ht dif^ 
l^ence , m^e infiniment {^etatfii»; de ce^ 
jfig^res. &i ,an:ccmtredreylaD]^m^t6iAlsajQf 
•<ipigte :, elle ne. pourroit «noufr ddnper qu^ 
desf nalions vtords t inlparfaitesjde la fornie 
d^cchoses lc8;pias palpablefer,;»t,nou8 n^aur 
«rioaa qu'\>n^ : iconpoxssance Jti^ r^JOnfusb 
4je«;ob)ets ^ttiPnbus enyironneuL^.imUtl 
moins il nioia8.fa.pdroit bea^w*ipiifli*^di^jCn 
p^ni^ncea cit-vde^tems.pc^ur^iesriaeKlu^rin ,.[ 
- . Les nnimattp^ i^uid^nt.des iWLiiiis jpa^poitofi^ 
elfe les plus ;3pirittftels;iIieST^ingfi%'i£^ttfc i^ 
ohiQ^es si sembliib(l)e^r^usaci20fnarin^aniqa^ 
del^hommevqiifilrscmible ^e]}mmml ^oQ^ 
«auiela meinei9uit^deeensat(t«i]bS)0(^rpore]i.ei. 
Tow les autresi^niimaus:qmson^priv6s do 
cet.organe, ne peuvent avroir aucMuejcoa'^ 
noissance stssez disjdncte ide^-^/tfid^me ^ft 

4. 

choses ; comme ib) ne peuventi rien saisir ^ 
et qi|'ils n'oi:it:aucune:partid assez divifl^e 
et iissezi flexibleipoup poufvoir a'd|uster mV) 
la j|iapeDficie*dbs ks^orps^ ils. xC:(:fx^: certain^- 
me^tadcun699tfiti(mpr6ciso €le(la>form? noi^ 
plilis. <tua de . la .grandeur de ces ^r^s ; c'est 
pour jcela qae.nQU^iles vby^us; ^PVtvent in-5 
eertaiiii . QOe ;«%l^y^ ^a r#eip?cA jcjes . choiea 
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qa'ils devraient le mibdxi cohnoitre , et qai 
leiir sont le$.pius faixiiKeres. Le priiicipail 
organede leur tatfoher est dam leiir musfeaii*, 
parce quef idetle >partie est diTisde . en dectx 
par \k bbuolie ^ et' que la:]a:ngif e est -ane autirb 
partie qui leursert en mSipe tems poux^stbii^ 
cher leg ' coups 'Qu^on leur '"voit touMeif^ ^ 
retbumer aimnt que de Jes «saisir aTec I4n 
dents^^Ott peuitaussi eonjieoturer qiielesrAn^it- 
msLux-qjalymmm&leg ^ch^sj^ps polype^dt 
d^ulreid lifispet^ ,i o^t utl grktid if^ohibfi#^d« 
bras'(>aij#'*patites qa^ihKt^kix^eiti rinmiif tt 
joindi^c^y ^ « arfieC' lesqUeisi 9^^ 'p^iTmit salsir 
par difFer^DHitt^ndroits: kihioafpd <^tmig@rsj 
qiQ^iCeS' iQiiraarDXl^dkHJet^^^anli^e Faratila^e 
ddfr les atitr«»ye1rfu'iIii»MihbiBS£^ 
sissent beatteoop mitmx leg chos^ qui leair 
convienTient* Liefit poissems demrt! le eorps eisrt 
cduvert d^^cailleB et t(ai neperirvent se plier^ 
doivcnt'^&]es plua stupidei^de toas* ies anit 
n^UfJ^, car ilsi''iie*peiivenit avoir aucane 
eonnoissanee de • la^ forme :dei:«6rps, poisH 
qa'ils nWt aacmv moyen^^e k& embrasset^ 
et d'aillctir8t 1'impression da dentrment doil 
Itre tis&s^loibll? et le sentiiiiemt fort oblrQs^ 
paisqu'iU ne peuvent seutir qd'a travera- Idsi 
^cailles.Aiitsi tous les aniftiaaic: dont le covpsf 
n^ p6inlil'extr6mit6s qti'oji puis^ regardei^ 
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qonmie des ^p^ftie» .divis^es, telles qne les 
bras^ les ^ambes, les patles, elc. auront beau^* 
coupinoim deisentiinent par le toaclier que 
I^s: autres. t:i6s Berpens sontcependant moins' 
atupides que ilescipoissons , farce que , quoi-^ 
qu'iU n'aient point (jl^extremil^^ v et qu^ils 
soi6»txQCou3r«rt6 d'tine peau diire et ^cail- 
leuse^ils ont la flajcult^ de plieih leur corps 
en piusieud^sfseilisflnD ies corpis ^trangers , et 
|m^ conse<|ttentide»lesr8a]Air€iiq^eiqt^ (agon^ 
et dis les tottfijierlieaucoi:^ inietix que rief 
pauvent: lexfiEdre';leS' fpoissoiiS' do4it le cor|)8f 
nepeut se; pUeb.r '^^'' t i- • • ' j-v-- 
- Lesdeus:gnuKids'bix»t|icle^l P^'^ejhcice duP 
aens du toncMiQry sont dori& ^faimer^menf 
Vjxx^Qvmit^deilBJiptmedu eoi^p^de raniTnal, 
9U| iCe qui est la^ fiiei|ie chose ^ le d^faiit de 
paisties difiGsrentesV d^visees et flexibles; et 
seoondement le* vetdb^ment de kt peau , soit 
par du poii ^ de ;kt p)unie , des 6cailles , des 
taies^des coquilles, etc. Plus ce revetenicnt 
sera dnr et soilide, et moin^ fe* l^timent du 
taacheBpodrnt si^exercei:; plii«*-api cdtttraire 
la peaai sera ftne et fleli^ev* et pl^^ U seiiti^' 
medt sera "viS et efcqqaitn. iM ^ftiMat^^^tmti 
enire aatres.aTaiii tiageB smtl^Iidfmhes , teltti 
d^aroir la peaij plas belle et te toiiclier plus^ 



/ 



48 ni S T O I R B 

. Le foetus datis le sein de la iti^re a la peHXV 
tres - deli6e ; il doit donc sentiF viv6m^1? 
toutes les iniipressions exterieures ; nsiii^i 
comme il ti£ige dans une liqueur, et que W 
liquides xe^ivent et ronipsent l'acti6n;d€r* 
^outes les causes qui peuve^t • occasionn^r' 
d^s chocs, ilne peut etre bless^ que rare^» 
ment et seulement par des coups ou d^s^ 
efforts tre>3-yiolens : il a donc fort peu d^oxjeii- 
cice de cette partie tnemedu tbmcher^ quin#, 
d6pend que de Jajinesse de la:][ieaai et qui edt 
Qpmmu]piea tout le corps^jiconsme il neferili 
aucun usage de ses mains , il lie peut ayoi^ 
de sensatipns iii acqu^sir 'aacune connois- 
aancetdans le sein de sa m^re, etmoins qii^oii 
ne veuille supposer qu-il peubtoucher ivea 
ses mains difBrente^ paifies de son corpsy 
comme son visage, sa poitrine, ses genbuoc^ 
car on trouve souvent les. mains du foetus' 
Quvertes ou fermees , appliqu^es <:ontre son 
visage. . .: . ^ • 

Dans Pe^fant nouveau-n^^les mainsresr- 
tent aussi inutiles que dans le ! fcetus , parcd 
qu'on ne lui' dqnne la liberte de s'en seryiii, 
c[u'au bout de six ou sept.semaines; les bra^ 
9ont«m]:|i^illote»avec touile reste du corps 
)usqu'a ce ternpie , et je ne sais pourquoi cette 
maniere est en usa^e. II est certain qu'oH 

fetarde 
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retarde par-la le d^veloppeiuent de ce sens 
importantiduquei ioutes nos connoissances 
dependent , et qu'on feroit bien de laisser k 
l'eniant le libre usage de ses mains des le 

• 

moment de sa naissance j il acquerroit plua 

tot les pr^mieres notions de la forme dea 

choses;et qui sait jusqu^a quel point ces 

premie^^es idees iniluent sur les autres ? Un 

komme n'a peut-etre beaucoup plus d^esprit 

qu'un autre, que pour avoir fait dans sa pre-* 

miere enfance un plus grand et un plua 

prompt usage de ce sens. D^s que les enfans 

ont la libertede se servir de leuxs mains, ils 

ne tardent pas a en faire un grand usage j iU 

chercLent a toucher tout ce qu^on leur pr6- 

sente; on les voit s'amuser et prendre plaisir 

a manier les choses.que leur petite main peut 

saisir j il semble qu'ils cherchent a connoitre 

la forme des corps en ies touchant de tous 

cot^ et pendant un tems considerabie : ils 

8'amusent ainsi, ou pluiot ils s^instruisent 

de choses nouvelles. Nous-memes , dans le 

reste de la vie, si nous y faisons reflexion, 

nous amusons-nous autrement qu'en faisant 

* ou en cherchant a faire quelque cliose de 

nouveau? ^ 

Cest par le touqjier seul que nous pouvons 
acqu^(6rir des connoissances coraplettes et 
ToME XX. D 



5o H I S T O I R E ^ 

r^elles ; c'est ce sens * qui rectifie tous les 
autres sens, dont les effets ne seroient que 
des illusions et ne produiroient que des 
erreurs dans notre esprit ^ si le toucher n6 
nous apprenoit a juger. Mais comment se 
fait le developpement de ce sens important ? 
Comment nos premiferes connoissances arri- 
vent-elles a notre ame ? N^avons - nnus pas 
oub^ietout ce qui s'«st pass6 dans les tenebre& 
de notre enfance ? Comment retrouverons- 
nous la premiere trace de- nos pens6es ? N'y 
li-t-il pas meme de la t^merite a vouloir 
remotiter jusquesla ? Sila chose etoit moins 
importante, on auroit raison de nous blaraer; 
mais elle est peui-etre plus que toute autre|, 
digne de nous occuper^ et ne sait on pas 
qu'qn doit faire des efforts toutes les fois 
iqa^on veut atteindre a quelque grand objet? 
•fimagine donc un homme tel qu'on peut 
croire qu'etoit le premier homme au mo- 
Inent de la creation , c'est-na -dire , un homme 
dont le corps et les organes seroient parfai- 
tement fbrraes , mais qui s'eveiIleroit tout 
neuf pour lui-raeme et pour tout ce qui 
renviconne. Quels seroient ses premiers 
mouvemens , ses premieres sensations , ses 
pi^eniiers jugemenft? Si pet homme v.ouloit 
Bous faire rhistoire de sespremieres pensees, 
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qu^auroit-il a nous dire ? Quelle seroit cette 
histoire ? Je ne puis me dispenser de le faire 
parler lui-ni^ine, afin d'en rendre les faits 
plus sensibles \ ce recit philosophique , qui 
se^ court ^ ne sera pas une digression 
inutile. 

Je me soupiens de cet instcatt plein de joie 
et de trouble , ou je senti^ pour la premi^re 
fois ma siaguli&re existence ; je ne sapois ce 
que fdtois , ou y^tois , doiije venois. Touvris 
les yeux ; quel surcroit de sensation ! La lu^ 
miere, la potite celeste^ la verdure de la terre^ 
le cristal des eaux , tout m^occupoit , m^ani-^ 
moit , et me donnoit un sentiment inexprimable 
de plaisir; je crus dabord que tous ces objets 
^toient en moi et faisoient partie de moi-m4me. 

Je m^c^ermissois dans cette pensee nais^ 
sante lorsque je toumai les yeux vers Vastre 
de la lumiere ; son eclat me blessa ; je fermai 
involontairement la paupiere^ etje sentis une 
legere douleur. Dans ce moment d'obscurit4 
je cnis apoir perdu presque tout mon Stre, 

^ffiige^ saisi d^etonnement^ je pensoi^ d 
ce grand changement ^ quand tout d coup 
yentends des sons ; le chant des oiseaux , le 
murmure des airs fonnoient un concert dont 
la douce impression me remuoitjusqu^aufon4 
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de l^ame ; yecputai long-tems ,€t je me per-^ 
3uadai bientot que cetie harmonie dtoit moi. 

\^ttentifj occupe tout entier de ce nouveau 
genre d^existence , youbliois dejd la lumiere ^ 
tette tiutre partie de mon 4tre que yavois ' 
connue la premiere , lorsqueje rouvris lesyeux. 
Quelle joie de me retrouver enpossession de 
tant d^objets hrillans l Mon piaisir surpossa 
tout ce que yoi^ois senti la premiere fois , et 
^uspendit potlr un tems le chcirmant &ffet des, 
sons. , : . 

- Jejixai mes regards sur mille objets dipers ; 
je rrCapergus bientot que je poupois perdre ^t 
retrouver ces objets, et quefavois lapuissance 
de detruire et de reproduire d mongre cette 
belle partie de n%gi-mSme; et quoiqu^elle me 
parut immense en grandeur par la quantitS 
des acciden^ de lumi^re et par la pariete des 
couleurs^ je crus reconnoitre que tout etoit 
vontenu dans une portion de mon 4tre. 

Je commenfois d voir sans ^motion , et d 
entendre sans trouble , lorsqu^un air leger^ dont 
je sentis la fraicheur^ m^apporta des parfum^ 
qui me* causerent un dpanouissement intime 
"^t me donnerent un seniiment (Tamour pour 
moi-mSme. 

uigjite par toutes ces sensations y presse par 
4es plaisirs d'une si belle et si grande exis^ 
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tende , je. me lepai tout d^un coup , et je me 
sentis transporte par une force inconnue. 

Je ne fis qu^un pas ; la noupeaute de ma 
situation me rendit immobile; ma surprisefut 
extrSme ; je crus que mon existence fuyoit ; le 
mduperltent^que fapois fait apoit confondu les 
objets i je mUmaginois que tbut etoit en de^ 
sordre. 

Je portai la main sur ma tSte , je touchdi 
mbh front et tnes yeux ^ je parcourus mon 
corps ; ma rnain me parut 4tre alors le prin^ 
cipal organe de mon existence ; ce, que je 
sehtois dans cette partie ^it si distinct et si 
complefy la jouissance m^en paroissoit si par^ 
faite en comparaison dupkusir que m^apoient 
caus4 la tundere et les sons , queje m^attacbai 
tout entier d cette partie solide de mon Stre ^ 
et je sentis que mes id^s preriqient de lapro^ 
fondeur et de la rialit4* 

Tout ce ^pieje touchois sur moi sembloit 
reridre^ a. ma main sentiment pour sentiment , 
et chaqtie attouchement pfvduisoit dans mon 
ame une double idee. \ 

Jenefus.pas iong-tems sans rrC apercepoir 
que cette faculte de sentir etoit ripandue darts 
toutes Jes paHies de mon itre ; je reconnm 
bientot les lirhites de mon existence^ qui m^a^ 
poitpaiu d^ubord immense m dtendiie, 

D 5 
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U toial de mon ^mht4ioit encore pommoi- 
mSme qu^une exUtence en confusio^^ * 

Profondement oceupe de moi ^ de ce que 
feioisjde ce queje\p.aim>i^ etre y lea eqntra^ 
rietes que je venoii d^ eprouveriYt^ Ji^miUerenti 
plus je rejlechissois j plus il $e presento^t d^ 
doute : lasse de tant d^incertitudes ^ fatigu^ 
des moupemensde nhon ame^ mes\genoux fle-' 
chirent^ etje iri^ tromfqi dans une ^situaiian 
'de repos. Cet ekUde tranquHUle 4<^nna a^ 
■noupelles forcee a mes sensr^ fetois assis (jt 
i^ombre d^un b^l arhre ,• des fruits, d^yne cou^ 
leur permeille descendoieni^en forme de gratppe 
ju ia.portee de ma main ^ je lestou^hai l^r- 
gerement i aussitot ils se separererit de la 
\branche comme la figue- s^en sepax^ .dims I0 
tems^ de sa maturite, . . . » , ' \ 

J^avois saisi un de ces fruits , .^ mHme^r 
ginois avoirfuit une conquete ^et ye.fn^ glor- 
tifidis de la faoulte que je sentdis:^de pouifoir 
.jcontenir dans ma' ntain. un^tmire . etre touf 
entier; sa pesanleur y quoique^^ii^ sfiiusibhsj 
^me jparut une. r^sistance animee.qufje me 
faisvis un plaisir^de vaincre^\ '.. .. »; 

Tapois approche ce fruit de mes yeiibc , fen 
considerois laforme et les coulew^iune odeur 
delicieuse me le fit approcher dan^htage , il 
se trouva pres demes l^res / je tkmsid long^ea 
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in^piration» le^ parftirn: ^ et goutois d longs 
traits lesplaisirs de Vodorat: ^itois interieu^' 
remeni rempli de ceft dir embaume^ md bouche 
s^ouprit pour Vexhaler , elle se rouvrit pour 
im reprendre ; jis senUs que ]e posse'dois un 
odbrat interieur plu& fin , ptus ddticat encor^ 
^ue te premier ; efifin je goAttii. ' ^' 

Quelle sa^eur l ' quelle riouveaute de sen^ 
Tfatioh f Jusques-^td je n^m^ois ^U que des 
plaisirs : le go^me^ohnd te^sentiment de ta 
iH^tupte ; l^intirhitS de la jouissdnce fit naitre 
4Hd4e de tcL' possession t je crus que Id sub^ 
stahce de ce firdit ^oit d^imueJa mienhe^y 
et que y^ois le maitre de tfiihsfiinner les 
Ares. ■' \ 

Ftattie dedette idee depuis^dnce , intit^ pdt 
teptaisirque j^apois sehti , jeiueillis un second 
^etiih twisieme fhtit^ et^je rie me lassois pas 
d^exercerrrha^htaih pour satisfaire mon gout-; 
'maisune tdhgiseu^dghfdl^&s^empdrantp^ d 
'peude tous ni^^ iehs ] dppesdhMimes membr^s. 
et suspenditM^ttctiHte de mdh^rhe yje jugedi 
ife son indctioh parla hiollessedeiriespenseest 
mes sensatioTts emauss^es drrdrtdi^oient toui 
les objetSy et ne me presentoient que desimages 
fi)ibleset mdt terihihies : dahs cet ihstant hies 
yeux j deuhius iniitiles, sejerm^ent; etrhd 
^ite n^etdht' plds soutehue par la foras des 
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muscles ^ petichajpour trouper un appid sur t$ 
gazon. 

Tout fut effaci ^ tout disparut , la trace de 
mes pensdes fut interrornpue ^ je perdis le 
sentiment de mon existenpe : ce sommeU fuf 
profond , mais je ne sai$ sHl fut ^ longiie 
dur^e y n^ayant point encore rid4e du f^nps , 
£t ne poupant le mesurer} mon repeil ne ^fut 
qu^une seconde naissance , et je senti^.fie^r 
Jhment gue fappjis cesi^ d^itre. / \/ 

' Cet an^antissement que je penqis d^ ^prouperf 
me donna quelque idee de crq\nte^et mefit 
eentir que je np depois pas exister te^ufom^* 
; J^eus uneputre inquietude; je ne ^sappis si 
je n^apois pas laisse dans le sommeil qu^u^ 
partie de mon Stre; j^essajrai mes sef^y je 
cherchai a me neconneifre. v 
. Mais y tandis queje parcqiUiroj^desyei^lee 
bomes de mon corps pour m^as^urerque rnon 
existence m^etoit demeurde touLeentHre ^ quelle 
fut ma surprise de pqir d mes cdtes une forme 
semblable d la nfienne! Je lapris pour ua 
autre moi-mSme; loin d^ayoir rim perdupen- 
dant que fapois cesse d^etre , je crus m^itre 
doubU. 

Je portai mqmain sur cejuoi^pel itre, quet 
saisissement! cen^etoit pas mqiy mais c^etoU 
plus quemqi ^ niieuxque moirje cru^ qu^ moi^ 
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"existence •alloit thanger de lieu ^ et passer 
toute entiire d cette seconde moitie de moi^ 
ttieme. 

Je la sentis s^animer saus mq main , je la 
yis prendre de la pensee dans mes yeux ^ les 
siens firent coider ddns fnes peines une nou- 
'veUe source de pie, j^aurois voulu' lui donner 
tbup mon itre; cette polont^ tHp^^^ dchei^a mon 
^xistence y je sentis ncutre uri sixiem^ ^ens. 

Dans cet insU$^t l^astreidu, jpur, sur la fin 
d^ sa course\ eieignit son flaxifheau ; je m^ar- 
pergus d peine que je perddis le sensd^ la pue^ 
yexistois trop pour craindre de c^sser d^itre , 
et ce fut vainement que Vohscurite oii je me 
trouvai me rappela Vidie de mon premier 
sommeil (1). 

(1) Qael magnifiqne tableau prcsente ce recit dea 
premi^res sensations de 1'liomme y an moment oh il 
aort des mains du Createur ! Quelle riclie et majes- 
tueuse succession d*idees ! Quelle gracieuse f6condit6 
dans Texpression ! On oublie ais^ment que la distinc- 
tion du sixi^me sens n'cst point due k BuiTou : en 
effet , c'est veritablement creer que de donuer aux 
pensees des autres un d^veloppemcnt dont elles ne 
paroissoient pas susceptiblcs^ et qui en fait la pro- 
priete incontestable de Pliomme de g^nie dont elles 
regoivent un nouveau jour , et, pbur ainsi dire , uno 
nouvelle vie. 

Bien avant le tems oi!i Buffpn icrivoit , il avoit M 
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question du sixibme sens. Un m6decin de ]a facnH6 
de Paris; appel6 Gabriel Lamy^ dans un livre qu'il 
publia en 1677 > ^^^ ^® titre d'Explication rthica'- 
nique et physique des fonctiona de Vame sensitipe ou 
'des sens , des passions et du mduvement volontaire , 
admet bnit sens externes dans les ftnitnaux parfaits^ k 
canse , dit-il , de leur huit diffeiens organes. Ainsi il 
apute aux cinq sens reconnus^ non seulement celni 
dont il s'agit ici^ mais encore les sens de la faijip 
et de la soif. L'organe du sens de la faim est, suiT.ant 
la th^orie de Lamy , rorifice sup^ricur de Testomac, 
^oi^ nn suc acide excite les edprits qui y sont coii- 
-ienus, de m^me que les sucs amers ot) saUs en excit^lft 
,d'autreB qui causent la soif dans roesopl|age ^ orgailf 
du 6ens de la 8oif. Sovvivip 



-« 
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V A R I ^ T fi S 
DANS UESPfeCE HUMAINE(i). 

X OJD T oe que nous avons dit jusqu'ici de U 
gen6raiion de rhomme, de sa formation, de 
son deyeloppement , de son 6tat dans les diP- 
£erens ages de sa yie, de ses sens et de la 
structure de son corps^ telle qu'on la connoit 



(1) Trente ans apr^s avoir 6crit cet article dea 
vari^t^s de 1'epece humainey Buffon a publi^ une 
addition^ dans la^uelle il 8'exprime de la mani^re 

m 

3uivante : 

« Dans la suite enti^re de mon ouvrage sur l'Hi8- 
toire Naturell6 , il u'y a peut-fitre pas un seul des 
articles qui soit plus susdeptible d'additions et mSme 
de corrections que celui des vari6t6s de l'esp&ce' 
humaine ; j'ai n^anmoins trait^ ce sujet avec beau- 
conp d'6tendue, et j'y ai donn6 tonte l'attention 
qu'il m^rite ; mais on sent bien que j'ai ^th oblig6 
de m'en rapporter j pour la plupart des faits , aux 
Telations des voyageurs les plus accr^dit^s ; malheu- 
reusement ces relations fidelles , ^ de certains ^gards, 
ne le 8ont pas i d'autre8 y les hommes qui prennent la 
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par les dis$ections anatdmiques , ne fait en^ 
core que Fhistoire cle Findividu; celle de 
Fespece demande un d^tail particulier , dont 
les faits principauji; ne peuvent se tirer que 
des vari^tes qui se trouvejit entre les hommes 
des differens elimats. La preinieriBy et la plus 
remarquable de ces variet6s y est celle de la 



peine d'aller voir des cliose» an loin , croient se Ah^' 
dommager de leurs travaux p^nibles en renddnt ces 
choses plas merveilleases. A qaoi bon sortir de sow 
pays si l'on n'ft rien d'extraordinaire k pr^senter oh 
k dire a son retour ? De-l^ les exag^rations , les pon- 
tes et les rccits bizarres dont tant de voyagears ont 
souill^ lears ^crits en croyant les orner. Un esprit 
attentif 9 un philosophe instrait reconnoit ais^ment 
les faits parement controavds qui choquent la vrai- 
semblance ou l'ordre de la Nature; il distingne de 
m^me le faux du vrai , le merveilleux du vraisem- 
blable, et se met sur-tout en garde contre l'exa- 
geration. Mais , dans les choses qui ne sont que de 
flimple description , dans cellcs oi!i l'inspection et m^me 
le coup d'oeil suifiroit pour les designer, comment 
distinguer les erreurs qui semblent ne porter que 
sur des faits aussi simples qu'indiff^rens ? commenl; 
se refuser k admettre comme v^rit^s tous ceux quo 
]e rclateur assure , lorsqu'oa n^apergoit pas la source 
de ses erreurs> et m^me qu'on ne deviiie pas le^ 
motifs qui ont pu le d^terminer k dire faux? Ce 
u'e8t qu'avec le tcms que ces sortes d'erreurs peuvent 
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coulear ; la seconde ' est celle de la forme et 
de la grandeur, et la troisi^me est celle du 
naturel des diff<6rens peuples. Chacun de ces 
objets , consid6r6 dans toute son ^tendue « 
pourroit fournir un ample trait^; mais nous 
nous bomerons a ce qu'il y a de plus g^il^ral 
et de plus av^r6. 



6tre corrig^es; c'est*ii-dlre ^ lorsqa'aii grand nombra 
de nouTeanx t^mbignages viennent k d^tmire les 
premiers. II y a trente ans que j'ai ^crit cet article des 
Tari^t^s de l'esp^ce humaine; il s'est fait dans cet inter- 
Talle de tems plusicnrs voyages > dout quelques-uns 
ont ^t^ entrepris et r^dig^s par des hommes instruits ; 
c'est d'apr^s les nouveUes connoissances qui nous ont 
£t6 rapport^es , quQ je Tais t4cher de r^int^grer les 
choses dans la plus exacte T^Ht6, soit en supprimant 
qnelqnes faits que j'ai trop l^g^rement aflirm6s sur 
la foi des premiers Toyageurs , soit en confirmant 
ceux que quelques critiques ont impagn6s et uihs 
Bial k pFopos ». 

J'ins6r^ai ces nouTelles ohsenrations de BuSbn, 
en saiTant le m6me ordre qu'il s'est trac6 dans son 
premier artide des Tari^t6s de l'espc;ce humaine , 
de mani^re que chacune se trouTe li6e au sujet 
/auquel eile appartient y ahstraction faile des trento 
ann^es qui se sont ^coulies entre le premier ouTrage 
de Baffon et les ^clairGissemeBis qa'il y a ajout^s depuia. 
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En parcourant dans cetle vue la surface de 
la lerre, et en commentant par le nord, on 
trouve en Laponie, et sur les cotes septen- 
trionales de la Tartarie, une race d'hommes 
^e petit^ stature, d'une figure bizarre , dont 
la physionomie est aussi sauva^e que lea 
inoeurs. Ces hommes, qui paroissent avoir 
deg^neres de l^espece humaine, ne laissent 
pas que d'etre ^ssez nombreux, et d'occuper 
de tres-vastes!contr6es. Les lapbns danois, 
suedois , moscovites et independans ; les zeitt- 
bliens , les borandiens , les samoiedes, les 
tartares septentrionaux, et peut-etre les 0S7 
l^iaques dans rancieia contiiieQt ; les groen-» 
landais etles sauvagc^sau iiord des esquimauiS 
dans Tautre continent, semblent etre tous de 
]a meme race qui s*est 6tendue et multiplie6 
le long des cotes des mers septentriona]e$ 
dans les deserts et sous un climat inhabi- 
table pour toutes les autres nations.Tous cea 
peuplcs pnt le, visage large et plat (1) , le w^x 
camus et ecrase, Piris de roeil jaune-brun et 



(i) Voyez le voyage de Regnard , tome preniier de 
8 8 (Euvres, page i^g. — Voyez aussi il Genio vagante 
del conte Aurelio degli Anzi ; in Pariha, i6gi j et les 
voyages du Nord.fi^ts par les hoUandais. 

tirant 
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tirant aur le noir (i^), les paupieres retirees 
ver»les tempcs(2), lesjjoues extrilmement ele- 
vees, la bouche tres-g|ande,le bas du visage* 
6troit , les Ifevres grpf ses ^t relev6es , Ja voix 
gpdl^y la tete gross^^ les cheveux noirs et 
lisses, la ]^eau basan^^; ils sont tres-petits, 
4bipus quoique maigre^ : la plupart n'ontqu!d 
quatre pieds de hauteuf ^ et les plus granda 
rfen ontque quatre et j^emi. Cetle race est, 
€omme;ron voit , bien difif^rente dqs autres^ 
U semble que ce soit^gine esp6ceparticuliere 
dont tous les individus ne sont que des 
avortoiis ; car, s'il y a 4.es differenees parmi 
ces peuples, elles ne tombehtque sur le plua- 
ou le moins: de difforinit^ : par exemple^ les 
borandi^S' sont encore plus petits que les^ 
japons; ils ont Firis de l'oeil de la m^me 
bouleur,mais le blanc est d'unjaane plua 
rougeatre ; ils sont aussi plus basan6s, etils 
ont ies jambes grosses , au lieu que les lapons 
les oht menues. Les samoi^dea^sont plus tra- 
pus que les lapons; ils ont la tete plus grosse, 
le nez plus large et le teint plus obscur , les 
jambes.plus courtes , l^S' genoux j^lus en. 

- ■ ■■■■■ . 1 . U , .,1,1 . ., _ t i, , ■ .1 ■ ■ , ^ 

(i) Voyez Ztihnasi Fautia Suseicd.StoMioXm, 174& 
pige I. 

(2) yoyez IniQiartiai^re , page 59. 

ToME XX. £ 
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dehors , les cheveux plus longs «t moiiis d* 
harbe. Les groenlanda^s ont encore la peaa 
plus basanee qu^aucuti des autres; ils sont 
couleur d'olive fonc^e*: on pr6tend ih^me 
qu'il y en a parmi eu3;>tl'aussi noirs que les 
elhiopiens. Ghez Xom tes peuples, les femmes 
sont aussi laides que |es hommes, et leur res^ 
semblent si fort qu'6n ne les distingue pas 
d'abord. Celles du Qroenland sont de fort 
petite taille j mais elles»^nt le corps bien pro^ 
portionn^; elle^ ontadssi les cheveux plus 
noirs et la peau moins>douce que les femmes 
samoiedes; leui*s liialinelles sont molles et si 
longues qu'elles donnent a teter a leurs en-^ 
fans par-dessusF^paule; le boutde ces ma- 
melles.est noir comme du charbon , et la pead 
de leur corps est couleur olivalre trfes-font- 
eee: quelques voyageurs disent qu'elles n'ont 
de poil que sur la tete^ et qu'elles ne sont pas 
sujettes a r6vacuation periodique qui est or^ 
dinaire a leur sexe; elles ont le visage large^ 
les yeux petits, tres-noirs ettr&^-vifs, lea 
pieds courts aussi bien que les mains, et elles 
tessemblent pour le reste aux feimmes sa- 
moiedes. Les sauvages qui sont au nord dei 
esquimaax, et meme dans la partie septen-*^ 
trionale de Tile de Terre-Neuve , ressemblent 
a ce^ graenlandais; ils sont, commeeux, de 
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trfesr^tite stature; leur visage cst large et 

plat; ilB ontle nez camus^ mais les yeux plua 

gros que leskpons (a)« 

- Non seuiement ces peuples se ressemblent 

par la laideur, la petitesse de la taille, ]a 

couleur des cheveux et les yeux, mais ils 

ont aussi tous a peu pres les memes inclina^ 

tions et les memes mueurs; ils ^ont tous ega** 

lement grossiers, superstitieux, stupides. Les 

lapbns^danois ^nt on groscliat noir auquel 

ils disent taus leurs «ecrets, et qu'ils consul- 

teht dans toutes ledrs afiaires, qui ser^duisent 

JLsavoir>s'il faut aller ce jour-]a a ]a oliasse ou 

a^la pSche. Cliez les ]apons-su6dois i] y a dans 

chaqae iamille un tambour pour consujter 

•fe» d^iable ; et quoiqoHls soient robustes et 

grktidB coureurs^' ils sont si peurfeux qu^on 

Ti*a janiais pu ies faire aller a ]a guerre. Gus-* 

taVe Adolphe av6it tentrepris d'en faird un 

reginient, mais il ne put jamais en 'veniir a 

boot^ il semble qu^ils ne peuvent vivre que 

dans l^r pays et a leur fa^on^ Ils seservent, 

pour courir sur \k neige/de patins fort ^pais 

debbis de :sapin ^ longs d'«nviron deukaunes 

et l^rges d'u^ demi-pied; ces patins sant re^' 

jjr) 'Voye^ le Rfecitctl'5es voyages diinordy 1716, 
^tok^l^. pagb x3a ; et totne 1^^ page 6* 
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lev6s en pointes sur le devant, et perc^sidan!^ 
le miliea pour y passer un cuiif qui tientle 
pied ferme et immobile ; ils courent sur la 
neige avec tant de vitesse quHls attrapent ai- 
sement les animaux les plus I6gers a la coiirse^ 
ils portent un baton ferre, pointu d'un bout 
et arrondi de Tautre j ce baton leur sert a so 
mettre en mouvement, a se diriger j se sou- 
tenir, s'arr^ler, et aussi a percer les animaux 
qu'ils poursuiventiilacourse :»ils descendent 
avec ces patins les fonds les plus pitecipit^d^ 
et montent les montagnes les plus esca^p6e8« 
Les patins dont se servent les samoi^es, sonl; 
bien plus courts et n'ont que deiix pieds^ de 
longueur. Chez les uns et les autres ^ iles 
femmes s'en servent oomme les homiiieat iis* 
ont aussi tous Tusage de Parc, de rarbalete ; 
eton pretend que les lapohs-moscovites lan^ 
cent un javelot avec tant def force et de dext6^ 
rit<6, qu'ils sont suts de mettre.a Jtrente pas 
dans un blanc de la largeur d'd]i 6cu y et qu'a 
cet eloignement ila perceroient un homme 
d'outre en outre ; ils vont tous a la chasse de 
1'hermine , du loup-cexvier, du renard>' de 
4a martre, pour en avpir les peaux , et ils 
xhangent ces pelleteries contre de l'eau-de- 
vie et du tabac qu'ils aianent beaucoijp. ^ur 
nouniture est du poisson sec^ de l^ chair de 
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jrenne oa ct^ourd ; leur pain n'es t que de l^ fa>* 
rine d'os de poisson broy^Sy ni^lee avec de 
Fecorce tendre de pin ou de boulean ; la plu- 
part ne font aucun usag6 de sel ; leur boissaii 
est de rhuile^de baleine et de Teau , dans la- 
quelle ils laissent infoser des grains de ge*- 
nieyfe.^ Ils n'onty pour ainsi dire , aucv^ 
idee de.religion ni d'un ifetre supr^ine ; Ja 
plupart sont idolatres , et tous sont tresrsti^ 
. perstitieux ; ils sont plus grossiers que satttf- 
vages , sans couitage , sans rcspect pour soir 
meme: ce peuple abject n^ade moeurs qu'assez 
pour Stre m^pris^. Ils se baign^nt nus et toiis 
ensemble y filles et gar^oiisf mire et fils , fr^el 
el soeurs, et ne cmgnentp6intqu'qn lesToib 
dans cet 6tat ; en sortant; de ces bkins extvHf 
rdement chauds ^ ils yont seijeter dans unerl' 
•yihre tres*-froide, Jls offrent aux ^trangerb 
leurs femmes et leursfillesy et tiennfcnt a 
grand iionneur,.qu'on veuilleibien^coufcher 
ayec ^lles 3 • cette coutumie e$t ^galement ^ta- 
blie chez: Ids samoaedes , les bbrandiens ^ les 
lapons et les grbenlandais. Leslapones sont 
habiUees rhivehde peanisr de rennea, et i'el6^, 
de peaux d'oiseaux qu'ellps opt ecorch^ij 
Tusage^du linge leur est incorinci. Lessromr- 
bliennesontlanez et les. oreiUes j^ero^si pour 
•porler ides pendanl de pierre bleiie ; elles se 

E 5 
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-fcxnt ails^ji des raiea bleues au front et au meir- 
ton; leurs maris &ecoupentlabarhe.enrond, 
"Ct ne portent pointde clieveux;. Les groen- 
landaiies. s.'habiUent .de peauxde cliiens de 
-jiier^ elles se peig^ient aussi le visagede blea 
eJt dejaune, et portentdea pendans d^oreilicav 
(Xoius vivent sbus terre ou^duha des cabanes 
jJresqu^entierement enterj*ees etjcouvertes 
-d^ecordes d'arbre& ou d^os deipoisson : qtiel* 
ques^mis fbnt des trancheeia souterrainea 
^pour comiiiuniquer de cabane en c^bane^ 
tjhez leurs voisins,.peniiaiitl'hiver.Une nuit 
.de plusieurs mois lcs oblige a conserve^r de la 
iiijniei^e dans.ee s6jQur par dea.^s^^pes de 
Jainpes qii'ils 'en«tretiennent av:ec> Ja; inera^ 
builc) de^baleine qui leur sert da JK>i$;$Qi)» 
Ij'ete,' ils ne sOi^t gUeres pius. a leUi* diserqu^ 
i'hive«r; x^ar.ilsaont obliges de yivte: conli- 
«xiuellcment dans jUtie ^paisse fumee ; c'e$t: l0 
•seul moyen qu'iU aient imagine pour se ga* 
-Miitir de )a pi<]uu£e des moucherons, plujs 
«bondans peutrietr^ dans ee climat glac^ qu'iU 
He le sontdans les ]>aya les plua cliauds. Ave^ 
cette maniere de vivre, si dure et si triste, 
,ils ne sont presque j[amais malades, ei ils 
parvieniient tousia Une vieillessedxtreme : 
les vieillards soht meme si YigoUxeux qu^ort 
a peine a lea distinguer d'aviec lea Jeuned ; l^ 
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seuleiQQOiiiinoditealaquelle iissoient sujets^ 
et qui est fprt coiumuiie parmi eux, estla 
cecit^ ^ QQmm^ ils sont continuellemenjb 
eblouis par Feclat de la neige pendantriiiveF^ 
Tautomn^ et le printems , et toujours aveu- 
gl^ par la fum^e pendant Tete, la pluparj^ 
perdexit les yeux en avangant en age. 

lics samoiedes y les zembliens , les boran- 
diens , les lapons y les groenlandais et lea 
sauvages du nord, au dessus des esquimauj^ 
6ont donc tous des hommes.de mSme espece,, 
puisqu'ils se ressemblent par la forme , pnr 
}a taiUe y par la couleur , par les moaurs 9 ^t 
m6me par la bizarrerie des coutumes i cellf^ 
d'offrir siux elrangers leurs femm^s, etd'^tre^ 
fort flattes qu'on yeuille bien en fair^ usage^ 
peut .venir de ce qu'ils oonnoissent leur 

propre difformit^ , ^* 1* laideur.de leurs^ 
femmes^ et ils trouvent apparemment moin^ 
}aides celles que les etrangers n'ont p^ dor 
^ignees : ce qu'il y a de certain y e^e^i que 
cet usage est g^n^ral cliez tous ce£^ peuples y. 
qui sont cependant fart eloign6s les una des^ 
autres , et meme s^par^s par une grande 
mer y et qu'on le retrouve chez les tartares» 
4eCrimee, chez }es calmouks^,^ et pluijieurs^ 
autres pieuples de Siberie et de Tartarie , (}ui 
sont pxesq^u^aussi laida que ces peuples du 

E4 
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nord ; au lieu que dans toutes les natlons 
voisines , comme a la Chine , en Per&e (i) ^ 
ou les femmes sont belles-, les hommes sont 
jalouxa Pexces. 

£n examinant tous les peuples voisins de 
cette longue bande deterre qu'occupe Is^ race 
lapone , on trouvera qu'ils n'oht aucui^ 
xapport avec cette race:; il n'y a que^les 
ostiaques et les tongus^s qui leur ressem-r 
blent j oes peuples toucheht aux sampiedesr, 
du cate du midi et du sud-est. Les samoiedes 
ct les' borandiens rie rebsemblent pbint aujf: 
russieils ) ' les lapons:ne. reBsembljent en:ad- 
cune fa^dn dux finois, aux goths, aux/danois, 
aux norv6giens ; les groenlandais &ont tout 
(aussi*d|fferens des^sauvages du Canada ; ces 
'Hutres-ipeuples sont grands , bien faiti , et 
qtloiqu'ils soient assdzr diflKrens ehtrc eux ., 
ils lesontinfinimept plus des lapons. Mais les 
ostiaquds-semblent etre des samdiedes un 
peu moins^ laids^ et moins raccourcis que les 
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(i) I^ 3onlaye dit qu'fipr^s la mort des femmcs d^ 
fchach 9 l'oa.ne sait oi^ .elles sont enterrees. a$n ^e 
lui 6ter lout sujet de jalousie ; 3e meme que les 
anciens ^gyptiens ne vouloient point faire embaum^r 
leurs femmes , que qnatre ou cinq jours aprfes letii' 
mort, de crainte que les cbirurgienis n'eussent qnelque 
tentaliop. ( Voyage dc la Boulaye ^ page iio. ).. ^ 
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autres , car ils sont petits et mal faits (1) ; ils 
vivent de poisson ou de viande crue , ils 
jnangent la chair de t6utes les especes d'ani- 
maux sans aiicun appret; ils boivent plus 
volontiers du sang que de Peau ; ils sont pour 
la pluparC idol&tres . et erfans , comme les 
lapons et les shmoiedes ; enfin ils me pa- 
iroissent faire la nuance entre la race la- 
pone et la race tartare ; ou , pour mieux 
dire , les lapons , les samoiedes , les boraii- 
diens , les zembliens, et pdut-etre le^ g^roen-» 
landais etles pigm6es du nord de TAm^- 
rique , sortt des tartares degeh^y^s autatit 
qu'il est possible ; les osliaques Sotitdes tar- 
tares qui ont moins d^g6n6r6; les tongus^es 
encore moins que les ostiaques , parce qu'ils 
sontmoins petits et liioins mal faits, quoiqu6 
tout aussi laids. Les saraoiedes et les lapons 
sont ertviron sous le 68 ou 69* degre de lati- 
tude ;' Wais les o^tkques et les tonguses ha- 
Viiefii sous le 66* d^^re ; les tartates , qui 
soht ^ik 5^* d^gr6 ie long du Volga, sont 
grossiers', stupid^s fet brutaux; ils ressem- 
blentaux tonguses, qui n'ont, comme eux, 

' , ■ . ■ 1 . ■ • ■ 

(i) Voyez le voyage d'Evertisbranc! j, pages 212 , 
217 , etc. et les nouveaux Memoiies sur rctat de la 
Kussie , 1725, tonit'^ 1 / page 270. 
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presque aucune idee de religion ; ils ne reii- 
lent pour femmes.qne. de3 iilles qui qnt eu 
cojnmerce avec d'autres hommesi 

M. Klingstedt , dans un rnemoire iinprimp 
en 1762 y pretend q«e je n?e suis trompe: 
1** en ce que les ^ejnbliens. n'existent qu'en 
id6e. II est certain , dit-il y que le pays qu'oipL 
appelle la nopa Zembla , ce qui signifie , trx 
langue russe, nomelle terre y n'a guere d^hap 
bitans. Mais, pour peu qu'il y en ait, n<p 
ooit-on pas les appeler zembliens ? D'ail- 
leur», les voyageurs hollan^ais les ont d^r 
crits , et en ont meme donne les portrait^ 
gravds ; ils onl fait un'grand nombre d^ 
voyages dans cette nouvelle Zemble , et y 
ont hiverne des 1696, sur ]a cote ori?ntal^ 
aquins^e degr6s 4u pple; iJs font mention de^ 
animauxet des hommes qu'ils y ont tcut 
contres : je ne me suis donc pas trompe , ^i 
il est plus que probable que c'est M. Klingiir 
tedt qui ise trompe lui-meme a cet ^gard-. 
Neanmoins^ je vais r^jj^porter les preuye^ 
qu'il dpnne. de son oj^inion. 
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<c La nouvelle Zenible estuneile s^par^e 
du conlinent par le detroit de Waigats, sous 
le soixante-onzieme degr6, et qui,s*6tend en 
ligne «Iroite vers le UQrd jusqu'^u saixaftlef 
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quinzi^me L'ile est s6paree daps son 

niilieu par un canal ou d^lroit qui la Ira^ 
verse dans toute son etendue, en tournant 
vers le nord-ouest , et qui tombe dans la 
iner dunord^ du cote de roccident, sous le 
fioixant^-treizieme degr6 trois minates dc 
latitude. Ce d^troit coupe l'ile en deux por- 
tions presquVgales ; on ignore s'il est qnel- 
^uefois navigable ; ce qu'il y a de certain ^ 
«'est qu'on Ta toujours trouve couvert de 
glaces. Le pays de la nouvelle Zemble , da 
moins autant qu'6n en connoit, est tout a 
fait desert et sterile^ il ne produit que trfes- 
pcu d'herbea, et il cst entierement d6pourvu 
de bois , jusque^la ni6me qu'il manque de 
brossailles ; il est vrai que personne n'a en-» 
core peni6tre dans 1'int^rieur de l'ile au-dela 
de cinquante ou soixante verstes , el que 
par consequent on ignore si , dans cet in-^ 
terieur, il n'y a pas quelque terroir plus 
fertile , et pcui ^Stre des habitans ; raais , 
comme les ootes sont frequent^es tour a 
toBr , et depuis plusieurs anneies , par un 
grand nombre de gens que U p6che y attire, 
sans qu'on iait jamais decouvert la moindre 
trace d'habitans , et qu'ori a remarqu^ qu'on 
u'y trouve 'd?autres animaux qUe ceux qui 
se nourrissent des poissons que la mer jette 



76 H I S T O IRE 

sur le ^ivage y ou, bicn de inousse , tels que 

les ours blaucs., les renards blancs et les 

xennes y et peu de ces autres aniniaux qui 

se nourrissent de baies , de racines et bour^- 

geons de plantes et de brossailles ; 11 est treSR- 

probable que le pays ne renBerme point d'ha^ 

bitans , et qu'il est aussi peu fourni. de bois 

dansl'int6rieur que surlescotes.On doit dohe 

presumer que le petit nombre d^liomm^s^ 

qile, quelques voyageurs disent y avoir vuaa^ 

3i'6toient pas des naturels du pays , mais di?y 

etrangers qui , pour eviter la rigueur da. 

climat , s'6toient habUl^s. comme les sa-^ 

moiedes y parce que les russes ont coutume ^ 

dans ces voy^ges y de se couvrir d'habiUeT 

mens a la fagon des samoiedes. .1 

, » Le froid de la nouvelle Zemble est tres*- 

inoder6, en comparaison de celui de Spiii- 

berg; dans cette dQrniere ile, on ne jouit^ 

pmdant Je$,mQis deFhiver,, d'aucune lueu» 

pxi prepuscule ^ ce n'est qu'a la seule posilioii 

de&.6toiles , qui sont continuellement vi-* 

5ibles , qu^on peut. distinguer le )our , de* hi 

nqit ; an lieu que dans la nouvelle Zemblc 

on les distingue par une foible lumiere qui 

se fait toujours remarjquer aux heures da 

Qiidi, meme dans le3 lctmsou.le soleil n^y 

paroit poiat. ... . 
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: :» Ceux qui ont le malheur d'etre oblig^s 

d'hiverner dans la nouvelle Zenible/ ue 

p^rissent pas , coinme on le croit , par 

Pexces du froid , mais par Teffet des brouil- 

lards 6pais et mal sains, occasionnes sou*^ 

vent par la piitr^faction des herbes et des 

mousses du rivage de la mer , lorsque la 

geliie tard« trop a venir. 

' .» On sait, par une ancienne tradition, 

qu'il y a eu quelques familles qiii se refu-* 

gierent et s'6tablirent avec leurs femmes et 

enfiaris dans la.nouvelle Zemble, du tems 

de la destruction de Nowogorod. Sous le 

ribgne du czar Iwan Wasilewitz , un 

pajsan serf , 6chapp6^ appartenant a la 

maison des StroganoWs , s'y 6toit aussi re- 

tir^ avec sa femme et ses enfans , et les 

russes conhoissent encore }usqu'a present 

les endroits ou ces gens-la ont demeur6 ^ 

ft lea indiquent par l^urs nbms ; mais lea 

descendans de ces malheureuses familles 

pnt tous p6ri en un meme tems , a^^parem- 

ment par rinfedtion des m^mes brouil-- 

iards d. 
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' On Yoit, par ce r6cit de M. Klingstedt ^ 
qaeie^ voyageurs ont rencontre des hommes 
dau^la nOuvelle Zemble*; d^s-lors , n'otit^ 
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Ud pas du prendre ces liorames pour led 
naturels du pays, puisxju'iJa eloient Yetu» 
a peu prea comjne les samoiedes ? Ils au^ 
ront donc appele zerhbliens ces hommes; 
qu'ils ont vus dans la Zfemble : cette er*-: 
reur , si c^en est une , est fort pardonnable; 
car j cette ilejetant d'une grande etendueet 
tres-voisine du continent , J'oh aura bieix 
de la peine a se persuader qu'elle fut en- 
tierement inliabitee avant l'arrivee de co 

paysan rtiisiseii" . - ' • - 

. 2°, M. Klingstedt dit^yw^yi? neparoispasf 
ndeux fondd . d Vegard des horandiens , dont 
on ignore jusqu^au nom . tnenie dans tout let 
nord y et que Von pourroit d^ailleurs recon^ 
noitre diffivitement d la description que-yeik 
donne. Gedernier reproche ne doit paa 
tomber sur moi ; si la description des bo-* 
randiens, donnee par les voyageurs hollan-< 
dais, dans l«Recueil dcs vbyages du nordy 
n'^st pas assez d6taill6e pour qu'on puiasid 
reconnollrece peuple^ ce n'est pas ma fau^te} 
je n'ai pu ri^n {ijouter a leurs indicationa* 
II en est de meme a l'6gard du nom , je n^ 
Tai point imagine ; je l'ai trouve , non 
j^ebleme^t dans ce Recueil de voyage&^que 
M« Klingstedt auroit du consulter ., mais 
encore sur dcis ,c£(rtes et !dur les iglafaied 
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fiiTiglais de M. Senex , membre de la societ6 

royale de Londres , dont ks ouvrages ont 

la plus grande r^putation , tant pour 1'exac^ 

titude que pour la pr^cision* Je ne vois 

donc pas jusqu'a present que le t^moignag6 

ii^gatif de M. Klingstedt seul , doive pri- 

valoir contre les temoignages poiitifs des 

Huteurs que ]e viens de citer. Mais , pour 

le mettre plus a portee de recftnnoitre les 

t}orandiens , je lui dirai quece peupledont 

il nie l'existence , occupe neanmoins uti 

Yaste terrain , qui n'est guere qu'a deux 

cents lieues d^Archangel a l'orient ; que la 

bourgade de Boranda , qui a pris ou donnS 

le nom du pays , est situee a vingt - deu3t 

d^gres du pole , sur la cote occidentale d'ua 

petitgolfe, dans lequel se dechargela grande 

riviere de Pelzora; que ce pays habite pat 

les borandiens ^ est born6 au nord jiar la 

mer Glaciale , visa-vis l'ile de Kolgo, et les 

petiles iles Toxar et Maurice; au couchant^ 

il 'est separ6 des terres de la province de 

Jugori, par d'assez hdutes montagnes; aa 

midi, il coniine avec les provinces de Zi- 

rania et de Permia ; et au levant , avec les 

provinces de Condoria et de Montizarji 

lesquelles confinent elles - niemes avec les 

pays des samoi^des« Je pourroij^ encore 
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ajouter qu'inclependamiu^nt de la boargadc^ 
de Boranda, 11 existe dans depays plusieura 
autres habitations remarquables , telles que 
Ustzilma , Nicolai , Isseniskaia. et Fetzara j 
qu'enfin ce meme pays est marque sui; 
plusieurs cartes par le nom de Petzora sive 
^iiorandg/^. Je suis etonn^ que M. Klingstedt 
etM. deVoltaire qui Fa copie , aient ignor^ 
tout cela 9 ^t m'aient egalement reproch^ 
d'ayoir decrit un peuple imaginaire , et dont 
qn ignoroit mSme le nom. M. Klingstedt a 
jdemeur6 pendant plusieur^ annees a Ar- 
changel , ou les lapons - moscovites et les 
samoiedq^ yiennent , dit-il , tous les ans en 
assez grand nombre ayec leurs femtnes et 
enfans , et quelquefois meme avec leur^ 
rennes , pour y amener des huiles de pois- 
son j il semble des-lors qu'on deyroi^t s'ea 
rapporter a ce qu'il dit sur ces peuples ^ 
et d'autant plus qu'il commence sa critique 
par ces mots : M. de Buffon qui s^est ac-^ 
guis . un si grand nom dans la repubUque 
des Lettres , et au merite distingud duquel 
je rends toute la justice qui lui fst due , se. 
trompe , etc. L'eloge , joint a la critique , la 
rend plus plausible ; en sorte que M. de 
Voltaire et quelques autres personnes qui 
ont ^cfit d'apres M. Klinjgstedt , ont pi^ 

quelque 
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qaelque raison ^e croire que je m^etois en 
effet tromp6 sar les trois points qu'il me 
reproche. Nianmoins je crois avoir d^ 
montr6 que je n'ai Ait aucune erreur au 
sujet des zembliens, et que je n'ai dit qu4 
la v6rit6 au sujet des borandiens. Lors<« 
qu'on yeut critiquer quelqu'un dont on 
estime les ouTrages,et donton faitr^loge, . 
ilfaut au moins s^instruire assez pour 6tre 
de niveau avec 1'auteur que l'on attaque. 
Si M. Klingstedt eiit senlemeht parcoura 
tous les Toyages du nord dont j'ai fait 
l'extrait , s'il e4t recherclie les journaux 
des voyageurs hoUandais , et les globes de 
M. Senex y il auroit reconnu que je n'al 
rien avanc6 qui ne fdt bien fonde. S'il eut 
consulte la g6ographie du roi ^lfred, ou- 
Vrage ^crit sur les temoignages des anciens 
' voyageurs Othere et Wulfstant (1) , il au- 
roit vu que les peuples que j'ai nomm^s 
borandiens d'apres les indications niodernes, 
s'appeloient anciennement beormas ou bo* 
ranas^ dans le tems de .ce roi g^ographe; 



•(i) Voyez la traduction d'Orosius, par le roi 
iElfred. Note sur le premier chapitre du premier- 
livre,' pkr M. Porster, de la societ^ royale de Lour 
«Ues , 1773 , iii-8 , pages 241 et jsoiv. 

ToME XX. F 



i 



8« H I S T O I R E 

qae ;de boranas on derive aj»6ment boranda^ 
et que c?est par cons6quent le vrai et ancien 
nom de ce m^mc pays qu'on appelle a pre- 
sent Petzora , lequel eit situ6 enti:e les la- 
J^ons-moscovites et les ^amoiedes, dans la,. 
partie de la terre coup^e par le cercle po- 
leire, et travers^e dans sa longueur, du midi 
|iu nord , par le fleuve FetzQra. Si Fon ne. 
cohnoit pas maintenant a Archangel le npm 
des borandiens , il ne falloit pas en conclure 
que c'^toit on peuple imaginaire, mais seu^ 
lement ub peuple dont le nom avoit cbang^; 
ce qui est souyent arriv^ , nofi-seulemGnt 
pour les natioiis du ndrd , mais pour plu^. 
sieurs autres , comme nous aurons occasipn 
de le remarquer dans la siute , meme pour 
les peuples . d'Am6rique , quoiqu'il n'y ait 
pas deux cents ou deux cents cinquante ans 
qu'on ait impos6 ces noms , qui ne sub- 
ftistent plus aujourd'hui (i). 
:' 5^ M. Klingstedt assure que j'ai avanc6 
ime chose^destituee de tout fondement , lors^ 
que je prends pour une mSme nation les 

(i) Un exemple remarqnable de ces changemens de 
nom y c^est que l'£co8se s'appeloit Iraland ou Irland 
dans ce meme tems oii lea borandiens ou borandas 
«toient nomm^s Uormafi ou hQranaa. 
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lapons y les samoiddes et tous les peuples 
tartares du nord ^ puisquHl ne fautquefaire 
attention a la diversite des physionomies ^ 
des mxBurset du langage mime de cespeuplesy 
pour se conpaincre quHls sont d^une raae dif^ 
ferente , comme faurai , dit-il j^occasion de 
le prouver dans la suite, Ma reponse a celtei 
troisieine imputation sera satisfaisante pour 
tous ceux qui, coinme moi , ne cherchent que 
la Y^rit^ ; je n'ai pas pris pour une mSma 
fiation les lapons, les samoi^des et les tar- 
tares'iru nord , puisque je les & nomm6a 
et d^crits s^parement ; que je n'ai pas ignor6 
que leurs langues etoient dijS<6rentes, et que 
j'ai expos6 en particulier leurs usages et 
leurs moeurs ^ mais ce que j'ai seulement 
pr^tendu / et que je souliens encore, c'est 
que tous ces hommes du cercle arctique ^ 
sont a peu pres semblables eutre cux ; que 
le froid et les autres iniluences de ce climat 
les ont rendus tres-differens de&peuples de 
la. zone temperee; qu'ind6pendamment de 
leur courte taille , ils ont tant d'autres rap- 
ports de ressemblance entre eux , qu'on 
p^ ut les considerer comme ^tant d'une mSme 
nature ou jd'une mSme. race qui s^est et^ndue 
et nmlt^liee le long des cotes des mers sep-* 
tentrionales p dans des de^erts , et sous un 

F a 
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climat inhabitable pour toutes les autres na-* 
tions (i). J'ai pris ici , coiume ron voit , 
le mot de race dans le sens le plus etendu , 
et M. Klingsledt le prend au contraire dan^ 
le sens le plus 6troit; ainsi sa critique porte 
a faux. Jjfes grandes di£ferences qui se 
trouvent entre les hommes , d^pendent de 
la diversite des climats ; c'est dans ce point 
de vue gen6ral qu'il faut saisir ce que j'en 
ai dit ; et , dans ce point de vue , il est tres- 
certain que nOn seulement les lapons, les 
borandiens , les samoiedes et les tartares du 
nord de notre continent, mais encore les 
groenlandais et les esquimaux de TAm^- 
rique , sont tous des hommes dontle climat 
a rcndu les races semblables; des hommes 
d'une nature egalement rapetis^ee , deg6- 
n6r6e , et qu'on peut des-lors rfgarder 
comme ne faidant qu'une seule et m^me 
race dans Tesp^ce humaine. 

Maintenant que j'air^pondu a ces critiques, 
auxquelles je n'aurois fait aucune attention , 
si des gens c^lebres par leurs talens ne les 
^eussent pas copi^s, }e vais rendre compte 
des connoissances particulieres que nous 



(i) Voycz ci-deraBtt 
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devons a M. Klingstedt^ au sujet de ce» 
peuples du nord. 

cc Selon lui, le nom de samoi^de n'est< 
connu que depuis environcentans»Le A>m- 
mencemdif des habitations des samoi^dea 
se^touve au-dela de la rivi^re dc Mezene, 
k trois ou quatre cents verstes d'Arcliangel, • •: 
Cette nation sauvage^ qui n'est pas nom— ^ 
breuse, occupendanmoins P^tendue de plu» 
de trente d6gr6s en longitude, le long de» 
cotes de POc^an du nord et de la mer Glaciale^ 
entrelessoixante'sixiemeetsoixante-dixiim& 
degr^ de latitude^ a compter depuis la ii<* 
viere de Mez^ne jusqu^au fleuve lenisc^^ et> 
peut-6tre plus loin. » 

Pobservcrai qu'il y a trfente d^gr^s envi^ 
ron de longitude, pris sur le cercle polaiire^ 
depuis le fleuve Jemsc6 )usqu'a celui dQ 
Petzora; ainsi , les samoi^des ne se trouvent 
en effet qu'apres les borandiens, lesquels 
occupent ou occupoient ci-devant la contr^e 
de Petzora.On voit que letimoignage m^me 
de M.Klingstedtconfirme ce que j'ai avanc6, 
et prouve qu'il falloit en effet distinguer les 
borandiens, autrement les habitans natu* 
rels du district de Petzora, des samoiedes 
qui sont au - dela, du cote de rorient. 

<:< Les samoiedes^ dit M. Klingstedt, sont 

F 3 
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«ommun^ment d'une tailie au dessoiis de la 
irioyenne; ils ont le corps dur el nerveux , 
d*une structure large et carr^e, les jambes 
courles et menues, les pieds petits, le cou 
court et la t^te grosse a proportion flu corps, 
le visage aplati, les yeux lioirs, et Foaver- 
ture des yeux petite , niais along6e ; le nez 
tellement ^cras6, que le bout en est a peu 
pres au niveau de Tos de la machoire sup6- 
rieure , qu'ils ont tres-forte et elevie ; la 
boucli^ grande et les levres minces. Leurs 
cheveux, noirs comme le jais, sont extrS- 
mement durs , fort lisses et pendans sur leurs 
dpaules ; leur teint est d'un brun fort )au- 
natre, etils ont les oreilles grandes et rehaus- 
s6es. Les hommes n'bnt que tres-peu ou point 
de barbe ni de poil , qu'iis s'arrachent , ainsi 
^ que les femmes , sur toutes les parties du 
corps.On marie les iilles d^s l'age de dix ans, 
et souvent elles sont m^res a onze ou douze 
ans; mais , pass6 Ykge de trente ans, elles 
cessent d'avoir des enfans. La physioiiomie 
des femmes ressemble parfaiteiHenl a ^lle 
des hommes, except6 cfu'elles ont les tntits 
un peu moins grossiers , lc corps plus mince , 
les jambes plus courtes et les pieds trfes-petits j 
elles sontsujettes, corame lesautres femmes, 
aux ^vacuations periodiques, mais foible- 
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ment et ei^ tr^s-petite quantii^ ; touteft ont 
les mamelles plates et petites, moUes en tofiit. 
t^s, lors m^me qa'elles sont encore po^ 
celles ; et le bout de ces mamelles est toujoura 
noir comme du charbon) d(6faut qui leur 
est cofnmun avec les lapones. )> .\i 
* Cette description de M. Klingstedt s^ac-? 
corde avec celle des autres voyageurs qui 
ont parU des samoi^des, et avec ce que fen 
ai dit moi-meme; elle est seulement plus d6^ 
taillee et paroit pjus exacte; c'est ce qui m'a 
engag6 a la rapporter ici, Le seul fait qui 
tne semble douteux, c'est que, dans un cli-: 
mat aussi froid , les femmes soient mures 
d'aussi bonne heure ; si y comme le dit cet 
auteur, elles produisent conynunement d^& 
Tage de onze ou douze ans^ il/ne.seroit pas 
^torinant qu'ellescessentde produire a trente» 
^ns ; mais j'avoue que j'ai peine a me persua- 
der ces faits , qui mq paroissent contraires a 
line v^rit6 g^n^rale et bien constat^e ; c'est 
<}ae plus les climats sont chauds , et plus la 
productioi^ des fem.mes est precoce , comme 
toutes les^autres productions dg la Nature. 
' M. Klingstedt dit encore, dans lasuite de 
son ni^moire, que les samoiedes ont la vue 
perQante , l'ouie fine et la main sure ; qu'il3 
tirent de rarc avec une justeiase admirable.^ 

F 4 '" 
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quUlfl dont d'une ]6gerete es^trafirdinaire k 
lil^i^ourde^ et qu'ils ont au contraire le gout 
grossier, Todorat fuible , le tact ^ude €t 
^mouss6. 

cc La chasse lei^r fournit leur nourriture 
ordinaire en hiver, et la pecbe en e.te; leursi 
rennes sont leurs seules richesses [^ ils en 
mangent la chair tou^ours crue, et en boi^ 
Tent ayec delices le «aing tout chaud > ils na 
eonnoissent point rtisage d'en tirer ]e lait ; iU 
mangent aussi le poisson cru. Ils se fontdes 
tentes couvertes de peaux de xennes, et lea 
transportent soi^vent d'un lieu a un autre :: 
ils n'habitent pas sous terre, comme quel^n 
<|ues ^crivains rontassur^; ils se tiennent 
taujours eloign^ aquelque distance les un3, 
des autres, sanis jamais fbrmer dejsoci^t^. Ils 
dbnnent des rennes pour avoir les fiUes dont 
ils font leurs feinmes; ii leur est p^rmis d'en: 
avoir autant qu'il leur plait; la plupart so 
bornent a detix femmes, et il est rare qu'ils 
en aient plus de cinq : il y a des filks pour 
lesqueltes ils paient au pere cent ^ et )usqu'a 
ceut cinquant^ rennes ; mais ils.sont en droit 
de renvoyer leurs femmes et de reprendre 
leurs rerines,s'ils ont lieu d'cn (Stre m^contens. 
Si la femme confesse qu'elle a eu commerce 
avec quelque homme de nation etrangere ^ 
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ils 1a renvoient imm^diatement a ses parensi; 
ainsi ils n'offrent pas , comme le dit M. d# 
Baffon, leurs femmes et leurs filles aux 
^trangers. » 

Je Fai dit, ein effet^ d^apres lcs temoigt^ges 
d'un si grand nombre de voyageuts, que le 
£Eiit ne me paroissoit pas douteux. Je ne sais. 
mime si M. Klingstedt est en droit de niec, 
ces temoignages , n'ayant vu des samoiedeS)' 
que ceux qui viennent a Archangel, on danf* 
les autres lieu;s de la Russie, et n^ayant pa» 
parcpuru leur pays comme les voyageura^ 
dontf ai tir61es faits que j'ai rapport^ fidele* 
ment. Dans un peuple sauvage, stupide et 
grossier , tel que M. Klingstedt peint lui- 
mdme ces samoiedes, lesquel^ ^e fpnt jamais 
de sQci^te, qui prennent des^f^mmes en tel 
nombre qu'il leur plait^ qui les renvoient 
lorsqu'elles deplaisent , seroit - il etonnant 
de les voir offrir au moinist celles-ci aux 
6trangers? Y a-t-il, dans un tel peuple, des 
lois communes, des coutumes constantes? 
Zjes samoiedes, voisins de Jenisc^, se con- 
duisent-ils comme ceux des environs de 
Petzora, qui sont 61oign6s de plus de quatre 
cents lieues? M. Klingstedt n'a vu que ce^ 
deriiiers, il n'a jug^ que sur leur rapport, 
Meanmoins ces samoiedes occidentaux ne^ 
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conndissent pas ceux qui sont a rorient, ef 
lt'ont pu lui endonner d# justes informa- 
fions ; et je persiste a m'en rapporter aux 
t^noignages pr6cis des Yoyageurs qui ont 
parcAuru tout le pays : je puis donner un 
^xemple a ce sujet, que M: Klingstedt ne 
doit pas ignorer; car )e le tire des voyageurs' 
rtisses. Au n^rd de Kamtschatka, sont les^ 
koriaques sedentaires et fizes, ^tablis sur 
foute }a partie superieure du Kamtschatka ^> 
depiuis la rivifere Ouka jusqu'a celle d'Ana-t 
dir; ces.koriaques sont bien plus semblablesf 
dtixkamtschatkales,que leskoriaques errans^ 
qui en dififerent beaucoup par les traitis efe 
par les moeurs. Ces koriaques errans , tueiit. 
leurs femmes et leurs amans, l6rsqu'ils letu 

m 

surprennent en adultfere ; au contraire^les* 
koriaques fixes offrent, parpolitesse, leurs: 
femmes aux ^trangers, et ce seroit une in^' 
jure de leur refuser de prendre leur place 
dans le lit conjugal, (i). Ne peut-il pas en 
etre de mSme chez les samoiedes , dont d'ail^ 
teurs les usages et les moeurs sont a peu pr^ 
Ibs mSmes que ceux des koriaques? 



• (i).Hi8t. g^n^r. des voyageS; vol. XIX, in-4 > 
piige 55o. . . , 
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< Voici maintcnaiit ce que M. Klingstedt dit 
au sujet des lapops : ^ 

<c Ils ont la physionomie semblable a celle 
des finois , dont on ne peut gu^re les dis* 
tinguer, exc9pX6qnHls ont Pos de la mdchoire 
supirieure un peuplusfort etplus elev4; outre 
cela , ils ont les yeux bleus , gris et noirs^ 
ouverts et formes comme ceux des autres 
iiations de TEurope ; leurs cheveux sont def 
differentes couleurs , quoiqu'i]s tirent ordi- 
nairement aur le brun fonc6 et sur le noir j 
jls ont le corps robuste et bien fait ; \ei 
hommes ont la barbe fort ^paisseiet du poil, 
' ainsi que les femmes , sur toutes les parties 
Ju corps oii la nature en produit ordinai- 
i^ment; il^ sont , pour la plupart , d'une 
taiUe au dessoU^ de la mediocre : enfin, 
comme il y a beaiicoup d'affinit6 entre leur 
]angue et celle des firiois , au lieu qu'^ cet 
^gard , ils difFererit entiferement des sa- 
moiedes , c'est une preuve 'ividente que ce 
li'est %u'aux filiois que les. lapbris doivent 
leur origine. Quant aux samoiede& , ils des- 
cendent sans doute de quelque race tartare 
des anciens habitans de Sib^rie. . . . On a d^- 
bit6 beaacoup de fablies au siijet des lapons ; 
par exemple, on a dit qii'ils lancent le ja- 
velot avec une adresse extraordinaire , et il 



9* HISTOIRE: 

est pourtant certain, qu'au moins a^pr^sent^ 

ils en ignorent entierement ]'usage , de meme^ 

que celui de rarc et des fleches ; ils ne se 

servent que de fusils dans leurs chasses. La. 

chair d'ours ne leur sert Jamais de nourri- 

ture ; ils ne mangent rien de cru, pas meme 

le poisson ; mais c'e$t ce que font toujour» 

lcis samo':i(edes : ceux-ci ne font aucun usage 

de sel , au lieu qu^ les lapons en mettent 

dans tous leurs alijnens. II est encore faux 

gu'ils fassent de la farine avcip des p^ dtr 

poisson bi^oyes ; c'e3t ce qui n'est en usage 

que chez quelques finois , habilans de Ca^ 

r61ie ; au lieu que les lappns ne se ser- 

vent que de cette substance douce et 

tendre , ou de cette pellicule fine et deli^e , 

qui se trouve sous T^corce du sapin , et 

dont ils font provisibn au mois de mai : 

apres Tavoir bien fait secher , ils la redui- 

sent en poudre , et en melent avec de la fa-^ 

rine , dont ils font leur pain* L'huile de ba- 

leine ne leur sert jamais de boisson ; |pais il 

est vrai q\i'ils emploient au:x apprels de leurs 

poissons , rhuile fraiche qu'on tire des foiea 

et des entrailles de la morue ; huile qui n'est 

point d^goutante, et n'a aucune mauvaise 

bdeur tantqu'elleesl fraiche. Les honunes et 

}^s fcmmes portent des chemises } le reste d^ 
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leurs LabiUeiuens est secnblable a celui des 
samoiedeS) qui ne connoi^sent point Tusage 
du linge.... Dans plusieurs relations il est fait 
inenlion des lapons independans , qnoique 
je ne sache gu^re qu'il y en ait, a moins 
qu'on ne veuille faire passer pour tels uji 
petit nombre de familles ^tablies sur les 
f rontieres , qui se trouvent dans Tobligatioa 
de payer le tribut a trois souverains. Leurs 
cliasses et leurs p6ches , dont ils vivent unir 
qu^ment, demandent qu'ils changent sou**- 
vent de demeure ; ils passent , sans fagon , 
d'un territoire a l'autre : d'ailleurs , c'est la 
seule race de lapons entierement semblables 
auxautres, quin'aient pas encoreembrasse le 
ch^istianisme , et qui tiennent encore beau-* 
coup du sauvage : ce n'est que chez eux que 
se trouvent la poligamie et des usage& super* 
stitieux. . • . Les finois qnt haoit^ , dans les 
tems recules , la plus grande partie des con- 
trees du nord, » 

En comparant ce r^cit de M. Klingstedt , 
avec les relations des voyagcurs et des t6- 
moins quiTont preced6, il est ais6 de recon- 
nottre que , depuis environ un si^cle , lea 
lapons se sont en partie civilis^s : ceux qua 
l'on appelle lapons-moscopites , et qui sont 
ks seuls qui fr^quentent . Archangel ^ les 
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seals par cons^quent , que M. KJingsteclt ait 
Tus, ontadopt^ en entier la religion , ety 
en partie , les tnoeurs russes ; il y a eu par 
t)ons6quent des alliances et des nielanges. II 
ii'est donc pas ^tonnant qu'ils n'aient plw 
e,ujourd'hui les memes superstitions , les 
memes usages bizarres qu'ils avoient daris le 
tems des voyageurs qui ont ^crit ; on ne doit 
•donc pas ies accuser d'aYoir d^bit6 des fables : 
ils ont dit, et j'ai dit d'apres eux, ce qui ^toit 
alors , et ce qui est encore chez les lapons 
sauYages ; on n'a pas trouv^ , et l'on ne 
trouve pas chez eux , des yeux bleus et de 
be}les femmes ; et si l'auteur en a vu parmi 
les lapons qui viennent a Archangel , rien ne 
proave mieux le melange qui s'est fait avec 
les autres nations j car les suedois et leg 
danois ont au|si polic6 leurs plus proches 
voisins lapons ; et , /les que la religion s'6- 
tablit et devient commune a deux peuples ^ 
tous les m^langes s'ensuivent, Boit au moral 
pour les opinions, soit au pliysique pour le» 
actions. 

Tout ce que nous avons dit d'apres les re-r 
lations faites il y a. quatre-vingts ou cent 
ans , ne doit donc s'appliquer qu'aux lapons 
qui n'ont pas embrasse 1b cliristianism^ i 
leurs races sont encore pures ^ et leur^ 
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£gures telles que nous les avons pr^sent^es. 

Les lapons j dit M. Klingsledt, ressemblent t 

par la physionooiie , aux ^utres peuples de 

TEurope, et particulierement aux finois, a 

Texception que les lapons ont les os de la 

maclioire superieure p^s ^ley^s. Ce dernier 

trait les rejoint aux^amoiedes ; leur taille^ 

au dessous de la m^diocre , les y r^unit en«- 

oore , liinsi que leurs chcveux noirs , oU 

d'un brun fonce ; ils ont du poil et de la 

barbe, parce qu^ils^ ont.perdu^rusage de se 

Tarracher, comme font les samoiedes. Le 

teint^des uns et des autres est de la meme 

couleur ; les mamelles des femmes egalement 

molles , et les mamelpns ^galement noini 

dans les deux nations. Les habillemens y 

3ont les memes ; le soin des rennes , la 

chasse , la pcche , la stupidite et la paresse la 

meme. J'ai donc bien le droit de persister 

a dire que les lapons et les samoiedes ne 

sont qu'une seule et meme espece ou race 

d'hommes , tres-differente de ceux de la zone 

temp6r^e. 

Si Vpn prend la peine <Je comparer la re- 
lation recente de M. Hoegstl^o^m avec le r^cit 
de M. Klingstedt, on sera convaincu que^ 
quoique les usages des lapoYis aient un peu 
vari^ , ils sont n^anmoins les memes en g^^ 
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ji^ral qu'ils etoient jadis , et tels que les pre-> 
miers relateurs les ont repr^sentes. 

cc Ils sont , dit M. Hcsgstrocm , d'ane per 

tite taille , d'un teint basan^ Les 

femmes y dans le tems de leurs maladies p^-^ 
ariodiques , se tienn^t a la porte des tentes, 
et mangent seules.. • • Les lapons furent, de 
tout tems j des hommes pasteurs ; ils ont de 
grands troupeaux de rennes^ dont ils font 
lear nourriture principale ; il n'y a guere 
de familles qui ne consomment au moins 
un renne par semaine, et ces animaux leur 
fournissent encore du lait abondamment^ 
dont les pauvres se nourrissent. Ils ne mau'" 
gent pas par terre comme les groenlandaid 
et les kamtschatkales , mais dans des plattf 
faiis de gros drap , ou dans des corbeilles 
pos6es sur une ^ble j ils pr^fferent , pour 
leur boisson , Teau de neige fondue a celle 
des rivieres...% Des cheveux noirs, dei 
joues enfonc^es , le visage large, le mentoii 
pointu, sont les traits communs aux deux 
sexes. Les hommes ont peu ^e barbe et la 
taille^paisse; cependant ils sont tr^-legers 
a la course.. . . Us habitent sous des teiites 

« 

faites de peaux de rennes ou de drap ; ils 
couchent sur des feuilles , sur lesquell^ i}^ 
itQnieut une ou phisieur3 peaux de rennes.. 

Ce 
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Ge people , en g^neral y est «rrant plus que 

s^dentaire \ il est rare que les lapons restent 

plus de quinze jours dans le mSme endroit ; 

aux approches du printems , la plupart se 

trans{^ortent, avec leurs familles, a vingt 

ou trente milles de distance , dans la mon« 

tagne , pour taclicr d'eviter de payer le tri- 

but. • • • II n'y a aaciin siege dans leurs 

tentes , chacun s'assied par terre. . « . Ils. at-^ 

telent les rennes a des.traineauxpour trans- 

porter leurs tentes et autres effets; ils ont 

aussi des bateaux pour royager sur i'eau et 

pour pecheiT*. . . Leur premiei;ie arme est 

Tarc simple sans poignee , sans mire , d'eML- 

viron une toise de longueuir.. . . Ils baignent 

leurs enfaKi au sortir du sein de leur mere, 

dans une decoction d'^corce d^aulne. . . « • 

Quand les lapons chatitent , ^n diroitqa-ils 

hurlent ; ils ne font aucu«n usage de la rime ^ 

mais ils ont A,q^ refrains tr6s-fr6quens,...* 

Ijcs femmes lapones sont robustes ; elles en- 

&ntent avec peu de douleur ; elles baignent 

souventleurs enfans, en lesplongeant Jus^ 

qu'au coti dans Teau fjroide : tputes les meres 

nourrissent leurs enfans \ et, dans le besoin, 

elles y suppl^eht par dii lait de rennes. . • . 

La superstition de ce peuple .est idiote , 

pu6rile , extravagante , basse et honteuse ; 

ToME XX. G 
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ek^q^e peFaonfie , cliaque siismi^ ^ ck^w 
juoi^ y chaque Mtnaipie a son dieu ^ tous ^ 
9)line ceux qui aont ciu^Uens, onl; dea 
kbles ; ils oiit dea foKtmuka de divipation^ 
djsa tambourajniagiques., et certains nqeuds 
aTeo lesqaels ils pc^ndent lier ou d^ier 
les T^ts (i) y>. 

On voit) p^ le v^cit dece Toyageur mo^ 
dernc^ qu'il^ tu et )uge ks lafkons. diff6*^ 
remmei^ d^ M. Klingstedt, et pkia confor^^ 
m&co^iat 4U1X anciennies relatiiMiB ; ainai , li| 
Terit6 est >qu^iU sont enoore a tree-pea pc^a 
tels qae noigs les av^Qns deerits«M. Hoeg^tie^ 
dit, avec tous ks Toy^^geiirs qui V4mt pr^ 
tAM j quo les lapoKis oM peu do barbe ; 
^: Kiingstedt seid assure qu^ils Mrt la barbo 
^paisse et bien^ feamie , et • donne 'ce iaxt 
eomme prenve qu^ils diff&rent beaucoup 
cles samoikl^. 11 en est de «^me de la cou^ 
leup. des oheveux ; tom les relateu<rs s'a4^-<* 
epvdent a dire j^ne knrsckevaux sont noirs^ 
le se^l M. Kliiigstedt dit qa,^'A ae trourc 
pMui&ks Upotls^ des cbeveus de toutes emk^^ 
lettn», dtdes y9Ux bleas etgns : si ces&its 

■ " '»11 I * I I ■ ■ f I 'I 

4^ et 'sikii^ 
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sont rrais , ijs ne ddmentent pas pour cela 
les Yoyageurs ; ils indiquent seulement que 
M. KliQgstedt a fug6 des lappns en g^ucrai 
par la petit ngmbre d^ ceux qu'ii a yus , et 
dont probablemeat ceax aux yeux bdeus jet 
ji che veux blcMids prcm^nn^eiKt du mi61ange 
de queiques danois , su^dois ^u moscoyitett 
blonds avec les lapons. 

M. Jicbg^\x4jmi s^acqorde , ayec M. Kling-^ 
stedt t, Ji'dire que ies lapons iirent ieur ori^ 
gine des finois ; cela peut ^tre Vf ai ; n^n-^ 
HMiflQS eette question exige quelque d^scus^ 
sioia« Leu premiers naviga^ieurs >qui ai^t fait 
le tott^ "etitier des c6tes septentrionales -do 
Yl&atopei sont Otb^re et Wutfstan , daiis le 
t^s du roi jElfred , ^^lo^sajsion , auqud 
iis ^ fir^t wM rektioA ^ que ce roi gio>^ 
gtAph^rkitti^ ia ebnserv^e , et dont H a donii^ 
]a Qart^ 'avee 'les noms prepr^ de chaqUd 
cdtltr6b dans ce tems , «^- est^li-dire ^ . dahs ]0 
n^Vidma si^le{)) : -Mtt^ oarte', compai:ie 
avee ^les eartes receht^s ^ id^ttiontre que la 
partier oooidentale des 'Cotos de Korvi^', 
jdsqil'au sdiicant^-dnqu^^e d6gr^ ^ s'appe^ 

(1) Vojrez cette carte k k fin des notes , snr le 
pTettitef dbaprtte du pwmier liYtc d'j®4Jrc4 MU 

Ga 
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loit alors Halgoland. Le navigateur Othere 
vecut pendant quelque tems chez ces norve- 
giens , qu'il appelle NoHhnt^n. De la il con- 
tinua sa rou,te.vers le nord, en cotoyant 
les terres de la Laponie , dont il nomrae la 
partiem^ridionale i^//wia, et la partiebordaJe 
Terfenna : il parcourut , en six jours de na- 
vigation , trois cents lieues ,* jusqu'aupr^8 du 
cap .Nord , qu'il ne put doubler d'%bord , 
£aute d'un vent d'ouest; mais, apres un court 
s^jour dans les terres vbisines de ce cap, il 
le dipassa, et dirigea sa navigation a Test 
pendant quatre Jours ; wisi il cotoya le cap 
Nord jusqu'au dela. d"e Wardhiis ; ensuite, 
par un vent du nord , il tourna vers le midi , 
^t ne s'arreta qu'aupres de 1'embouchure 
d'unegiiande ri viere , liabit^e par des peuples 
appeles beormas^ qui, selon son rs^pport, 
furent les.pr^miers liabitans s^dentaires qu'il 
eut troi|v6s. dansitout le cours de cette na-* 
vJgi^tiQn , n^ayant , , dit - il > point vu d'ha- 
hitans fixes sur les« cotes de Finna ^et de 
3?erfenna, c^estrardire , sur toutes les cotes 
de la Laponie ; mais seulement des chas- 
&eur&-et des pecheurs, encore en assez petit 
nombre.Nous deyons observer que laLapo- 
nie s'appelle ericore au}Ourd'hui Finrnark, 
ou Binnamarh en danoi« , et quc^ , dans Tan- 
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cienne langue danoise , mark signifie cohtyee. 
Ainsi, nous ne pouvon» douter qd^autrefoi» 
]a Laponie ne se soit appel^e Finna; les la-^ 
pons ^ par cons^quent , ^toient alors les finois^ 
ct c'est probablement oe qui a fait croire que 
les lapons tiroient leur prigine des finois; 
Mais , si Ton fait atlention que la Finlande 
d'au)Ourd'hui est sitn^e .entre rancienne 
terre de Finna (ou Laponie meridionale)^ 
]e golfe de Bbthnie, celui de Finlande et le 
lac Iiadoga ; et que cette meme contree, que 
nous nommons maintenant Finlande^ s'ap- 
peloit alors Cwenland , et nbn pas Finmarck 
ou Finland; on doit croire que les habitslns 
de Cwenlarid ^ aujourd'hm les finlandais ^u 
finois, etoient un peuple difiejrentdes vraia 
et aneiens fihois , qui sont }ks lapons; et 
de tout tejxiB ^ la Cwenlandoxi Finlande d'au' 
)ourd'hui ,' n'6tant separ6e de la Suede et de 
Is^LiYonie que par des bilas de^ mer assez 
6troits,: le»;habitans de cette contr^e ontdd 
communiqiier a vec ces deuxi lialions ; aussi 
les ;finlai\dajidra^tuels son t-ils semlblables Bxxx^ 
liabitans de la Suede et de la LiyoniiB , et en 
meme tems tr6s - difierens des lapons ou 
finoia d'atitrefais, 4^i,!dQ\t6ms immemo- 
rial , ont forme une eapece oii race particu^* 
liere d'hQmu^es. » 

G3 
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A r^gard des beorrons oa bormais, il y a ^ 
coilime je l-ai dit ^ tonte apparence que ce sont 
les botrandais oa bomndieBSyet qae la grariclci 
rivifcre ddnt parientOth^e et Wol&tan, est 
le flenve F^tzpra y et non la Diviita ; oav ecf» 
ancieiiis vo^^ageurs trouvercnt des Tache^ 
marimes suir l^es cotes de cei bedrmasf , ei 
n)6me ils en ilhapport6rent des dents aia roi 
^lfred. Or, il n'y a poiTit de maiises od 
vacheft mariri^s dans la mev Baltique , ni sui^ 
les cotes oocidentales^ , septentrionale^ et 
orientales de la Lapome ; on ne Im a troct^ 
irees que daps la iner Bknchd efe au^deljl 
d'Archangel , dana ies teer» de la Sibilrie 
septentrionale, c^est-^aHdire , sur le» c6(es deii 
borandiens et dds salnoi^des. 

Au reate , d^ptiis un sihele^ l^ edtenr 4>ieci^ 
dentales de Ik ijaponie ont &i6 bied recbtiM 
nues, et m^nle peupl^ par Idi- datiois ^ leq 
cotes orientaks l'6nt 6X6 piai^ leis tuM«fd , et 
cellies du gol£9 de BothBie^ pai? tes isu6doi&' j 
en sorte qu'il ne reste en pt<)p't^ diik lap^d 
qu'une petite piirtie de riiit^ridutf did iedi^ 
presqu'lle. • *. 

(c A Egedesmitide, dit M. P.y ati^^eitlte^ 
huiti^me d6gr6 dix mintites de ktitude, il y 
a un marchand , un assistanft et d^ei tnatelolsi 
danois qui y habitent toute rano^e. Les leges 
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icles Gbristian&haab et de C]ait»-ls»aTeil ^ qnoi'- 
vi^ue sjluees k soixante^huit desgnb trente-^ 
quatM muiutes^ de l&titttcfe^ «ant bccupeea 
par deux liegocians en chef ^ dcUx aides 6t 
xin train de nKniss»#. C<^ lo^s ^ dit ranieur, 
touchent '*]?eniboubliuii> d^ i'£yssiotd. < . . A 
jTacott^hBYeii , au iioixante^lieiiTi6m€P A6gfA^ 
caiftonnent en torit teins deujt absi&tans de 
}a comiietgiBie da Gto@tilatid, avec dm^ma^ 
telois el im pr^di^teuip ^ur le servic^ d^ 

saurages i A Rittenbenk ^ au idoils:ahte*>- 

tteuviejBd d^gt^ tifente^ 0e|yt minulei»^ est 

eiani JDisUagey. II y a ni!b commis^ 6i^ p^ 
ehesas y etc. 4 4 . . . Xm maii^n 46 p^che dk 
Noogsoaek ^ aa soi&ante-^ottzidiiiie Mgie ^t 
miinut»^ est tenue par tin m^trehai^d, 4^^ 
un tmn canYenabie ^ et leil danois qm y 
lejounieht depuis ce tems^ sont mt le pt^iA4 
de recttldr encof e 40^ ^nins^ Ueues veiii'4e 
nbwA de leur habitation ^i 
. JLeK^ da«ioia se scmt dohc^ 6Ui\Ai» jma^^Uik 
eoixalxle >* onaiiinfe ott soiitant^ - dbnsa^m# 
di^jgti^^' ^'eM-a-^dire^ k peu de distett^e A^ U 
pointe septentrional^ dekLapdnie^ et d^ 
Fautre cM^^ le^ russesdnt U^iiab\k^m&^ 
ie Wardnger et de Omz»egan j sur la c^te 
erientaie^ a ia mieinte haut^nr a peu pt^ de^ 

G 4 . 
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soixante -^ onze et soijcante h dou^e de^e$ ^ 
tandis que les suei^ois ont i>eu6tre fort avant 
dans les terres au dessiid du golfe-de Bothnie, 
en remontant les rivieres deCalis^de.Tpr- 
jneo , de Kimi , ^jt jusqti^au soixante-huitiemi^ 
degr^ , oii ils ont ksij^tftblissemSn&rde Lar 
. pyerf et,Pi£^la. .Aiosi., h» lapons /sopt; .res-r 
serr^s de toutes.p^rla» 9t bientot ce nesera 
plus unpeuple,.4i:,;qomniele dit;M«fUingr 
stedt, ils spntdes a.ujourdL'hui reduits;a doiize 

cents familles^ .! .!!: ^•i . .. ej;* .' • 

Quoique , depuisjl<0^ng-tems'j Ifisijrufiaeat 
aiU^lili.^ la pecjbie deii Mlf^in^s jiifiqu/au^olfo 
LinchidQliii ., et- qqi^ ^; danif .ces Uibbii^res 
tfcente . o^ quaji:aj9}e. nnnies^ . ils . aionjt lentre» 
pris . .plu3iettr4::grjandsj .yoyages ;tn. Siberie 
jusqu'au ICamtsf:lmtl%vje ne sache pas qulis 
aieint ri0n publi^ sjur la contree ide^. la Sib^rie 
septentKonale ^ .aurdela des samoiedes^ du 
Qpte_de rprient , ^c-cist^i-dire , > au-dela. da 
fleuve Jenisce ; pi^p^ndant. il.y aune vosta 
terre ^itu^e sous.rJe ,cercle polaiw,^ et).qui 
s^etejp.d beaucoup au-dela vers le»nord>.la^ 
quelle est desigriee squs le nom Ae. Fiasida y 
etbojn^e a Foccident piap le fleaye. Jenisce 
jusqu^a son embouchure ; a Torient, par le 
golfe de Linehidolin ; au nord, par les terreft 
decouverles en.i664f, par JeJmorsem, aux- 



D t; ' K H O M M *E. io5 

quelles on a-dbnti^ le nom de Jelmorland ; 
etaamidi, par led tlartares t6frgasfes. Cette 
contr^e , qai s^^tend depUis Id' sbixarite- 
troiai&me juisqa^u soixante-treizifeme degr6 
d^^aateup^ ck)iMieiit des haUitans qui sont 
d^ign^s sous le nom de Patati]^ lesquels, 
patde climat et' par leur situation le long des 
cdtes de la na^r ^ doirent ress^mblet beau-' 
ooilp auk lapons et aux samoiMes ; ils ne 
sotit mdnie »6pares de ces derniets que par 
le fleuve Jeuiso6 ; mais )e n'ai pu me pro^ 
otiier aucai9e:r^tipn», ni mdme aucuAe no^ 
tice sur ces peuplespatates , que les' voyageurs 
oqitrpdDt-^tro.T^unis avec l^ samoi^des ou 
aTcc^ies tonrgtiflieflK. . i i : >: 

En avangant toujours vers 1'orient, e^ 
80US la m^me^latitude,o^ trouve encore une 
grande etendue de terre situee sous le cercle 
polair^e , et dantjl^i pointe s'etend )asqu'au, 
goixante-ttei^iem^: degr^ ; cette terre forme 
rextWmite orietatale et septentrionale de 
Fanci^ri contiileritr 6n y a iridique des tia- 
bitsins sois lie rlbni Ae Schelati %i Tsuktschil 
dont nous ne cphnoissons presque rien que 
le nom (i). Nqus p^nsons niapmoins que, 



I I iil ' n r I ' i 



ii I 



(i)'(c On trouv.e ohez ces peuples tsuktschi , au nord 
de r«xtr^init6 de TAiie^ les memes moeurs et les* 
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comme cesypeupks sont au nqrd de KjBLm^r 
qhatka, les ^oyagemrs russes li^a pnt r^unis* 
dans leurs rela^ons , avee les. bs^intsclLaika^^^ 
et les koria(|ue$, dont ils ii0^>o^t donnii^ 
bonnes descriptions , qui tmirit^i d^etr^icfi 
rapportdcil.: ^ . . ' r; . ; i./jb 

: (( Le4k^9atscbatkale»)ditl|{>BteUer>)9^ 
petits et bitsanes ^ib ont lea claiey^tix npii;$'> 
peu 4e barbe^le yisage liifrge!et platy le;in§9 
^eras^T^ ks. trails irr^guUen^ les yeux ^mtn 
£bno^») laboucbe grande, l^leiCFts 6pabHP9*| 
les ^^ule» kiTges 9 los .)ambesr gcSies j^; dfi 
yentre pendfitnt (i) »». ; : ' - ^ • rn^ 

} Gette deseriptioii ^ comm^ lYen -voikj .r^fe 
proche beaucoup les kajaitoejbatkales >4m 

m 
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m^mes tisages que Paul dit avoir ob^erv^s chez les 
6dbitaiis de Camul. tiOrs^u^un etrah^er arrive^ cc;9 
jletiples tieftnent lui offnr IWir* * 'ftthities ei leitftl 
filles : si le vdytf^eW lie ksf t«lMlVe» "t^a^ asser b^ttii 
ft assez }.<eiiii9£( > ils en vpnt ^bef pbm 4ani lca THiogN 
Ypisins.. . . • . pureste^ ces penjf^s. ont Tame 6)evijt j| 
ils idolitrei^l^nd^pendaiice et )a, ji^jbert^ ;^ pr^f^y.OQli 
tous la mort k 1'esclavage. )> VoiR la seule notice sur 
ces peupTes tsuktscbi que ]'aie pii recueillir, ( JoiirnaT 
^fangefr , jtiillet i^^efa. — Exti-dt dti Voyage d^Asn^ 

9ix «xuiTrf lu nvj . znrjr xfK* jTKtntvi'*' xiuiiux wo ^ f^xf-o» 

' {i) HisL gMte^ ddar Toyvgefty toivcr ISIX; pages 

!l?^ M fCUV* . . .' t -ij . . • . 
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fiamo/iedes ou des lapons ^ x}ui n^annioins en 
8ont si prodigieusement ^loigpes ^ qvCQnw 
peut pas meme soupQonnei* qu^ils yipni^»t 
les uns des autres , et leuif reajSQuiblaiiQe n$ 
peut provenir que de Vi^finf(j^ce ^vk c}\mat 
^ui est le meme , et qui par cQna^c^uent.a 
forme dea himuxres de^ m^me . egp^ce ^ ii 
juille lieues die distance les uns.des autres. 

Les kori^que^ habitent la pariie septen'^ 
trionale da. JCamtschatka ; ijs- sont errans 
comme ka^-liaponsy et ils ont de$ trou-»- 
peaux d^ < renn^s , qui font tputes leurs ri- 
ehesses. Ils pr<^tendent gu^rir l^maladies, cni 
frappai^it ^v^i^, des espeoes de^ petits tambours. 
Xies plus rich^s epou^ent plusi^urs femmes , 
qu'ils entreticnnent dans des enAdrQito^Stepa- 
xes^ ave&des rennes qu^ils leur donaa^nt. 
Ces koriaques errans diSereiit des koriaques 
£xGs oa sidentair^s ^ non, seukment par 
les mceur^ , mais aussi nn peu par les traits. 
Les koriaques sedentairea^ r^fi^mblent kuj: 
'^mtschatkales ;^ mais \e^ ]^efiaques errans 
sont encore.plus petit^ de< ^taiU^ ^ plus mai« 
gf es , moi^s ri>bi»st^A ^ i^^c^ins couvdigeiju: ; 
ils ont le visage ovale , les yeux ombrages 
de sourcils ^pais , le riez court et la bdiiche 
Tgrande j ks v^tejqoens de& ^ns et de$ autres 
sont de peaux de rennes , et les koriaqoeji 



io8 H I » T O I R E 

errans vivent ^ous des tentes, et habiterit. 
]Jar-*tout ou il^y- a de la mousse pour leuris 
rennes (i).- II paroit donc que^cette vie 
ei^rante des ktpons , des samoiedes et deis 
koriaqiies , tient au paturage des rennesf: 
tomme ces aniiHaax font ¥idh seulement 
*out leur bien , mais qu^ils leur sotit utileS^ 
et tris-n6cessaires , ils s^attacbeilt' • a les en^^ 
tretenir et a^les ihultiplierf ils sont donc 
TdSrc6s de changer de lieu , d^s que leaji^ 
troupeaux en 6nt consomniS ifes mousses. * 
'^ Les lapons , les sattioiedes ^t lei kor iaques^, 
%i semblables pat la taiHe', la couleur , \k 
^gufe, le riattirel et les raoeurs , dbivenx 
<lone 6tre regard^s comme une ni^me espfece 
d'homme, une rti^m'^ race dahs l^espece hu- 
maine prise fen g^ri^ral j qubiqn^il soit bien 
certain qu'ils he sont pas dela m^ine nation', 
lics renhes des korieques rie 'proviennenS; 
pas des rennes lapories, et n^ariraoihs ce soht 
t)ieh des animaux de m^me espicer il en e^t 
de meme des koriaques et des laporis; leftr 
espece ou race fest la meme, et sans provenir 
Fune del'autre, clles proviennent e^alement 



(i) Hidt. geii6r. des voyage», tome XIX; pagelf 
549 et suiv. 
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de leur cliinat , dpnt les injQqences sont les ' 
in^mes. . . 

Cette v^rit^ peut se prouve^cncore parja 
comparaison des groenlandais: ^vec les ko-* 
xiaques, les samoiedes et ]es laponsjquoique 
les groenlandais paroissent etre s^par^s des 
unSf et des autres par d'assez grandes eten- 
^ues de mer , ils ne leur ressemblent pas. 
moins^ parce que le climat est le meme : il 
est donc tr^s-inntile , pour notre objet, de 
rechercher si les groenlandais tirent leur 
origine des islandais ou des norvegiens , 
comme l'ont avanc6 plusieurs auteurs; ou 
si, comme le pretend M. P. , ils viennent 
4es americains (1). Car, de quelque part-qiie 
les hommes d'un pays quelconque tirent 
leur premiere origine, le climat ouils s'ha- 
bitueront, iniluera si fort, a la longue, sur 
l^ur premier etat de nature , qu'apres un 
certain nombre de g^nerations , tous ces 
hommes se ressembleront, quand meme ils 
seroient arriv6s de differentes contrees fort 
i61oign6es les unes des autres , et que primi- 
tivement Ha eussent 6ie tres-disserablables 
entre eux.Que les groenlandais soient venus 

des esquimaux d' Am^rique, ou des islandais^ 

^<— — ■— — ^— — — — — — — — ^— — . — — — — ^— — 1^— ^— — — — — 

(i) Ilecherches sur les am^ricains; tome I ,, page 33. 
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xnarins et de rennes^ ces peauxr leur servent 
aussi de lit : leurs vitres sontdes boyaux. 
transparens de ppissons de mer. Ils avoient 
des arcs , et ils ont maintenant des fusils pour 
la chasse; et pour la peche, des liarpons , de& 
l^nces et des jayelines arm6es de fer ou d^oa 
de poisson ; des bateaux meme as^ez grands^ 
dpnt quelque^ -uns portent des voiles faite^ 
du ckanyre ou du lin qu^ils tirent des euro'* 
P^ns, ainsi que le fer e,t plusieurs autrq% 
choses, en 6change des pelleteries et d^g 
^uiles de poisson qu'il$ leur donnent. Us <5^ 
inarient commun^ment a Fage de vingtan^i 
et peuv.entj s'i]i.son4; ais^s, prendre plusieura 
femmes. Le divorce, en cas de m6content©^ 
ment, est non seulement permis j mais d'un 
usage commun ; tous les eufans ^ivent la 
mere, et meme apres sa mort ne retourneiit 
pas aupres de leur pere. Au reste, le nonibre 
des enfans {i'est jamais grand; il est rare 
4}u'une femme en produise plus de trois ou 
quatre. EUes accouchent ais^ment et se ji^^*' 
levent des lejo.ijLr meme ppur trayailler.Ellet 
laissent teter l^urs enfan^ jusqi;i:a trois oa 
quatre an^., Les femmes, <]itoique chargees 
de r^ducatiou de leurs enfan$» , des soins dela 
j;)r^paration des:%limens, des vetemens et des 
m^ubles de tp^le lafamiUef qvioique forceet 

de 



tde conclmre lesbateaux a la rante, et ni^me 
de.<;onstrairelcs tentes d'6t6et les huttes d'hi* 
ver, ne laisseht pas , inalgr6 ces travaux con- 
tinuels , de vivre beaucoup plus long-tenis 
que les hommes, qui ne font que cha^ser ou • 
p^cher. M. Crantz dit qu'ils ne parviennent 
gu^re (JU^a Tage de cinqtiahte ans, tandis 'qu6 
les fdnines^ Vivent soixante-dix aqtiatre- 
vingtsaiis.' Ge fait^ s^il 6toit g^neral dans c6 
peuplej sferoit plus singulier quc tout ce qitfe 
fious ^'^nons d'en rapporter. / 

' Au rejste V a)oiite M. Grantz , je suis as^tir^| 
par les timoins oculaires, que les groenlan- 
dais re^seniblent pliis aux kamtschatkales , 
aux tonguses et aux calmouks dci rAsie , 
qu'aux lapons d'Europe. Sur la cote occiden- 
tale de rAm^rique septentrionale , vis-a-vis 
de Kaintschatka , on a vu des njttions qui,' 
)usqu'aux traits meme, resserablent beau- 
cottpaux kamtschatkales (i). Les voyageurs 
pritendcnt avoir obsetve , eng^n^ral, dansr 
tous les sd.uYages de-rAmerique septentrio- 
naie , qa'ils ressemblent beaucoup aui tar- 
tares orientaux, sur-toutpar les yeux^ le peu 
de poil surle corps pt la chevelure lorigue^ 



(i) Crantz^ Mstorie von Groenland , tome I , pag. 
352 et suiv. 
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droite et touffpe (i). Pour abr^ger, ye passf^ 
ji|ous silet^ce les a^tre^ usages et )^ superstiT 
tioqs dps grpenl^Qdai^ , qt|e M. Crantfz ^xposfi 
jfprt au Jppgj il sulfir* de ^iye qije q^» iipftges, 
^it supprstitie^;:?: , ^qit T^iwnn^tllp^ y sqnt 
yei^[itjl^bj^s ^ p^i»3|: 4e^ J»PQii? j dps saiRQiWe» 
et de^ Ifpiri^ques ; p^HS o» le§ pqipp^rpra ^ 
§t plvts pn recoijiipitrfi q^ie tpi^s <ffis p^plps, 
To^ips dcj flotre ppl? , ne fpripejRt q%' we 
^eiijJ^ et iwnip ^spepe 4't»owmeSi §'^t*4iFe> 
uneseule race, diff^f^^^ ^? tpvitf^ ]p^jaiitref 
dpiis J'esptee hvn^^^ine, U»qu«Uf fl» ^oiipn- 
C9ri9 ^rjpvter pelJl^ dp^ e^qyini^VW dw npifdi d^ 
rAm^^iq^e, q^i jfS3feflit)|enU«* groenl^nr 
dfti^ , ejt plus eflp9f (e ^uy J^pri^qu^S 4w Ka»tT 
spJi4i.t^,nelQn ]Vt, ptf^ll^f. 

J^ n^tion t^rtftr^, prisi^ en g^^^i^l, ^cupe 
des pstys i^i^^neflspa^ ep A^ie j ellfi est repan^ 
due dapa tp«te Vpten4w§ 4e terre qui esl 
d^pijiis Ift P-USfie ju^q^i'% KftiQtft^hntkft , d^estr 
^rdif e , dftPa W e§p*ce d«l P|ik§ ftu douze 
c?ntf lieues en Iq^^gflq^p, mv flm de aept 
cep.ts (cinqujBint^ iieM^# d<5 teyge:i|i' j c^ qui 
fftit upi tey wn pl^» 4e viogt fw^^ plw grand 
q^9 p^Jui 4? Ift ?m?e|. X*W tftrtar^ bprqent 
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la Chine du c6l^ du flprH et de Touest ; les, 
royaumo^ de Baut9,n , d'4>r^ % Feinpire djOi 
Mogol ^t QqJui dQ JPerse jusiqu^a^ lamer Oa-. 
pieune^ du qpt^ du ruwd :,i}s ^n ^qt\% ^usH 
r^p^i^dw lo Ipuf 4tt Yq]^.^ d© la,.<?qt€^ 

oQpideutalQ dQ lii. roe^ CJ^piqnne )u^u'an 

P^he^t^; ih out p6jp4tr^ jusqu^a, la cots 

neptQritjciQuaJQ dQ U ?uw Npiv^i , ^t. Us sq^ 
8QUt ^tebiift da»;* l^ Criwi^e et da»^ l^ p^itfi 
T^rt^riQi p;^r^ d«i Jh MQldA^vie f t d&rijl^raine; 
TqU3 CQfii pQWplfa Q^^t ie.MaiUt dip; vi^agc^ foivt 

fexge et rid^, u^m^ dw^ }qw jeuu^iw; Iq 
ne?^ QWrt Qt grw, lo^a y^ i>3i pQtits ot ^fan-r 
f^ ( i ) , l^* JQue^i fprt ^v^Qs , ^ Ipia^ dcf 
Tis^Q^ ^^roit , k iWQutQU. lang et WWQ^ » 
la WjclwrQ ^upQriQUT^ Qn;fei;ic4^ ;^ le* ^t^ 
lQUgiW*^^p5Wf^^, J^&«)«3^rcUsgiro^,qui JWK- 

cQUTxw^ l^ywxj ]^Si paupi^r^ ^,paift§€^i 

cli^y«tt]|C noir» j ils sQUt d^ st^tjA w ni4dipQ¥e j . 
inaia tr^^-forts Q^ ^r^-TrqfeurtW i ils jft'<^Bti 
quQ. p^ dQ Wl?f 5j ,^t ^llft^s^ P4? p?*it*^pi^ 

^ipji^e (j^ll^ d^ «hHiQi* i ik pnt ]fis QuiftSf^» 

^H^i^S^^ lo^ i^Wbeft QPUI;^. l^% piU* Wd« 

dQ tQu^ ^%X le^ c^IwPuIh;. , , dQ»t VftPpeqt 

(i) yfly«p lea. .Tcgrag«a 4a Rabrmquis , de. Marc 
P4iiJ.|. de leaa Strap^ d^ p^r^ Avri!, etc. 

H2 



rr 



116 H IS T* O IRE 

a quelque chose d^efiroyable ; ils sont tous 
errans et yagabbnds , hal^itant sous des tentes 
de toilefj-de feutre, de peaux; ils mangent de 
la chaJr de cheval, de chameau^ etc. , crue 
ou un peu morlifi6e sbtfs la selle de leurs 
cheiraux; ils mangent stussi du poisson des- 
sech^ au soleil. Leur boisson la pliis otdi- 
naire est xlu lait de jument £6tmtn\6 avec 
de la farine de millet; ils ont presque tous 
la t^te rasee,'a I-exceptroii'du toupet qu'il8 
laissent croitre a^sez pour en faire. une tresse 
de chaijtie c6t6^ du visage. Les femmes , qui 
sont s^ssi laides que Its liommes , portent 
leiirs cheveux; elles les tressent et y atta- 
cheilt de petites plaques de cuivreet d^autres 
ohiemens de celte espfece. La plupart de ceii 
peupies n^olOLt aucune rfeligion, aucune re- 
tenue dans leurs moeurs , aucune d6cence j 
ils sont tous voleurs , et ceux du Daghestan, 
qui-sbrtt voisins desl pays polic^s , font un 
grand commetce d^esclaves et d'hommes , 
qtifils enlevettt par force pour les vendre 
tosuite aiix turcs et aux persahs^. Leurs 
principales richesses consistent en chevauij 
il y en a peutTetre plus en Tartarie qu'en 
aucun autre pays du mOnde. Ces peuples se 
font une habitude de vivre avec leurs che- 
vaux ; ils s'en occupent continuellement j 
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ils les dressent avec tant d'adresse et les 
exercent ai souyent , qu'il semble qu^ ces 
anioiaux n'aient qu'un m^nfie esprit avec 
jceux qui* les manient ; car hgn seulement 
ils ob^issent parfaitement au moindre mou- 
yement de la bride , mais ils sentent , pour 
ainsi dire , Fintention et la pensee de celui 
qui les monte. 

Pour cojanoitre les diSerences particu- 
Jieres qui se trouvent dans cette race tar- 
fare^ il ne faut que comparer les descriptionK 
que les Toyageurs ont faites de chacun des 
difierens peuples qui la composent. Les cal- 
n^ouks qui habitent d^^s le voisipage de 
]a mer Ca$pienne', entre les ^iosCjpyites et 
les grands tartares , so^t , selon Tav^rpier , 
des hommes robustes, mais les plus laids et 
leis plus difformes qui soient sous le ciel ; ils 
ont le visage si plat et si large que,, d'un 
ceil a Tautre , il y a Vespace de cinq ou six 
dpigts i leurs yeux sont extraordinairement 
petits, etle peu qu'ils ont denez est si plat 
qu'on n'y voit que deux trous au lieu de 
narines ; ils ont les genou?t tourn^s en de- 
hors , et les pieds en dedans. Les tartares 
du Daghestan sont , apres les calmouks , 
les plus laids de tous les tartares : les petits 
tartares. ou tartares i^ogais,. qui habitent pres 

H S 
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de la mer Noire, soni bedrucoup inoiiit» laid^ 
que les caimouks , mais ils d^t cep^nd&at le 
vi^age iM^) 1^8 yem: p^it&^ ^ lu forme dii 
bol:^ MMbklble^^^^eUd d^il enlmoukft ^ «ttiM 

pe^t croir^ <fyi6 (^ett^ t^ttbA^ pdtitt^ t^mrei 
a ^erdtl \xm ^t^i^ deisa ktideur/imrce ^lte 
^e ftdiit mli-^s iiv^c kft H^irca^ietiS) 1«^ t&o^ 

daves et les autres peuples dt^llt ild sDnt 
TOisifvdv Les tart^^te ^^g^li&^^ , en Gibiriei 
Dtit le ^sage iaj^g^ o^mMe tes c^lmoDiks ^ 

le ntt^ C6urt 'et gw>6 , ks y^iix ^Mitd j i^t ^ 

<|UOiq[(ie leuY la^gage ^oit differ^nt d^ cdui 
d^ ^l^iouki» , i^ ^i um d^ r<3i^^e»iblanC(i 
qa'(m 4^i tes It^eg^l^r (Gl^liini^ ^t«i)it 4^ Itt 
Hle^ll^^ M^. Le^ ^m^&s bya%»kid6]it^ ^on 
Id p^n^ Avriii» de k mdllid Mfcl^ ((|U& ks 
calttioiJikis. 

A mesur^ tiu^tt at^AUce ^t^ V^mnt^ 

Aknh la-Tamrie ind^pl^hdaifite , les traitd 
des tart&i*& 4^ r^oi^cissetit un p6U, tnaii 
les caracle^r^ iesisentiefe 4 tenr tuoe >ifes- 
tenl totr^^ars ; tt fenfiil les taJrtanei iAon^ 
goux qui ont Ci3ii^uis \h Chittfe , el qui , de 
toiis ces peuple^ , ^toieftt ks phts poUc^s j 
sont encor^ aujourd'hui ceuX -q^fti sont les 
moiws laitJs ^et les tnoins ttrtil faits; its o>ht 
cepettdatit , coui^h^e tous ks atttres, les yeux 
petils , }t vi^age large et plat, peu de barbe. 
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niais toujours noire ou Fdusse(i), le nez 
^raso et ooart ^ le teifat basaii^ , mais moin^ . 
olivatre. Le» peuples du Thibet dt des autresi 
provinces in^i^idiotielles de llTarthriesont, 
au5si biei^ que les f a j^tares voisins de la 
Ghine , beauodtip illoiiis laids que le» auttes* 
M. Sakichefii^ preinier ni6deciil di^^ drm^es 
nissiennes ^ homme distiiigu6 pat son m6- 
idte et par T^tendue de «es cotiiioisiances ^ 
a bien Yonlu tne ecimtlidiiii^iiei' ^ pai^ 6crit , 
}es remarques qil'il a faites eii yoyageant 
en Tartarie. 

Daiis les aiinees i^SS, 17S6 et 1757, il 
a parcourii rUkraine^ les boi^ds du Doii, 
)asqu'a la mer de Zaba^he et les c6nfins du 
Ouban jUsqu^a Asiof ^ il a ttayel*s6 les d^sertd 
qui^ont etitte le pays de Crim^e et de Back- 
mut; il a tril \e& cstlniouks qui habitent sans 
avoir de demeure ftie depui^ le royaume dc 
€azan jusqu'au:^ boi^ds du Don ; il a aussi vu 
les tartares deCrim^ et de Nogai , qui errent 
dans les d^serts qtli i^tit entre la Crim6e et 
rUkraine^ et aussi les tartares kergissi et 
tcheiretnisdi qui sont au tiord d'Astracan ^ 
filepui& lecinquanti^me jusqu'au soixantieme 
d6grei de latitude. II a dbserv6 que les tar-^ 

II p ■ 11 ■ II * 

(i) Yayet Palalb» , J)age 444. 
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tares de Grimee et de la province de Qibait' 

jusqu^a Astracan , sont de taille mediocre ;* 

qu'ilsont les6paules larges, le flanc ^trbit, 

les membres nerveux, les yeux noirs et le. 

teint basan6. Les tartares kergissi et tche^. 

xemissi sont p]us pelits et plus trapus ; ils) 

spnt moins agiles et plus grossiers; ils ont. 

fiussi les yeux noirs, le teint basan6 , lar 

yisage encore plus large que les premiei^*c 

II pbserve que parmi ces tartares on-trouv©: 

plusieurs hommes et ftmraes qui ne lenr. 

ressemblent point du tout, ou qui tie leup 

ressemblent qu'imparfaitement , et dbnt quel- 

ques-uns sont aussi biancs que les polonais; 

comme il y a parmi cies .nations plusieurs 

esclaves , hommes et femmfes , enleves en^ 

Pologne et en Russie, que leur religion leur 

permet la poligamie et la multiplicite des 

concubines, et que leurs sultansou murzas^ 

qui sont les nobles de ces nations , prennent 

leurs femmes en Circassie et en Georgie, les 

enfans qui naissent de ces alliances sont 

nioins laids et plus blancs que les autres ; 

il y a meme parmi ces tartares un peuple 

entier dont les hommes et les femmes sont 

d'une beaute singuliere; ce sont les kabar- 

dinski. M. Sanchez dit en avoir rencontre 

tYois cents a cheval qui venoient au service 
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de la Russie^ et il assure qii'ii n'a jamais va 
dte plus beaux.liomuies ^ et:d'une iigure plus 
QiObleiet plusmale; ils pnt le yisage beau ^ 
frais et ver^ieil^ les yeux grands, vifs et 
noirs, lataiile liaute et bien prise^ ildit ^ue 
le lieutenant-g^ij^rai de S6lrapikin^ qui avoit 
demeur^ iQtig-temjS en Kabarda , lui avoit 
assure que les femmes etoient aussi belles 
que les hommes ; mais cettie» nation , si dif- 
f^rente des tarlares qui l'environnent, vient 
originairement dd rUkraine , a ce que dit 
M. Sanchez, et a 6te transport^e en Kabarda 
il y a environ i5o ans. 
.. Pour peu qu'on descende au dessous da 
cercle polaire en Europe, on trouve la plus 
belle race de Thumanite ; les danois , les 
nprvegieus , les suedois , les finlandais , les 
xusses, quoiqu'un peu differens entre eux, 
se ressemblent assez pour ne faire avec les 
polonais , les allemands, et meme tous les 
autres peuples de 1'Europe , qu'une seule et 
meme espfece d'hommes diversifi^e a l'infini 
par le melange des differentes nations. Mais, 
en Asie, on trouve, au dessous de la zone 
froide, une race aussi laide que cellede l'Eu- 
rope est belle; je veux parler de la race 
tartare qui s'etendoit autrefois depuis la 
Moscovie jusqu'au nord de la Chine : j'y 
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coiuprenda les ostifti|Ues , qai occupent (3ll 
va3tes terres au miAi d^ ^iilb%d^s ^ les cat^^ 
mouks , les jakUt^ -, ^^ totigus^s ^ et tous 
les tartares septentrlonnttx^ ddtit li^s itidBuM 
et les usages ne soHt paci hs4 th^M^^ j iiiaii 
qui se ressemblent itu» ^At k figilipe du c6rp^ 
et par la diffomiit^ des traits. N^aYntloind i 
depuis que tes russei^ M SOiit ^ttlblis tteiis 
toute retendue db k Sibdrid et ddill» les con-^ 
trees adiaoentes, il y a ^u nombre de fii^ 
langes entre les russds et les tartafe^ ; et cei 
melatig^s ont prodigifeusem^nt ch^ng6 ^ 
figure et les moeurs d^ pliisi^urd pcupl^s d* 
cette vaste contree» Palr exempk y quoique 
les anciens voyageurs nous repri^sent^ntl^ 
ostiaques Gpmme ressemblan:! au j^ SAitibi^ded^ 
quoiqu'ils sbietit eticore errans et quUld clianf» 
gent de demeure comme ejAX , ftuiv^nt le be^ 
soin qu'ils otit de pourvDir k leur sub^iii^ 
tance par la chasse ou par lapi^che ; qtidiqu'ilt 
se fassent des tentes et des huttes de la m6mift 
fagon ^ qu'ils se servent audsi d'arcs , d^ 
ileches et dc meubles d^^cot^ce de bouleau^ 
qu'ils aient des rennes et des femmes autant 
qu'ils peuVent en^nttetenir; qu'il& boivent 
le sang des animaux tout chaud ; qu'en uil 
raot, ils aient presque tous les usages des 
saoioiedes j neanmoins MM. Gmelin ct 
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MuUer assurent que leurs traits differetit 
peu de ceux dea ru^ses, €t que leurs che- 
veux sont toujours o^ blondB xm roux. Si 
}es ostiaqAes d'aujourd'hiii otit les ^heveuK 
blonds, ils ne sont plus les inii^es quUU 
etoient ci-devant , oar tous aVoient d#s che-^ 
veux noirs et le^ ttaiU du vimige k pidu prto 
semblables au± «amolEedeft. Au reste, <^s^ 
voyageurs ont pu €onfondre le blond aveo 
]e roux ^ ek ii6abmoii»s daHd la tiature de, 
Fhomme ces deax ooulburs doivent ^tre 
soigneusement distingu^es , te roux n'etant 
que ]e brun ou le noir trop ej^lt^ ; au lieu 
que le blond est le blanc t?olor6 d'i!in peu de 
jaune , et l'oppos^ du tioir ou du brun. Cela 
me paroit d'autiint plus vj^^isembiable que 
le& i4>ot^ck&s ou Ixvrtams vag^JissB^ ont tous 
les cfaeveOx rouK , a!a ra))port de ces memes 
voyageurs , et qu'en g6n6ral les roux sont 
aussi commuiis dans Torient que les blonds 
y soht rares» 

A r^ard des tonguses , il parolt , par le 
temoignage de MM. Gmdin et Muller, qu'ils 
avoient ci^ndevant des ttoupeaux de rennes 
et plusieikrs usages scmblabies a oeiix des 
samoi^es , et qu'aujourd'hui ils n'ont plu» 
de rennes et se servent de chevaux. Ils ont, 
diseut ces voyageurs , assez de resseilablance^ 
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avec les calmouksy quoiqa^ils n^aient pas 
]a face aussi ]arge et qu^ils soient de p<Ius 
petite taiUe j ils ont tous les cheveux noirs 
et peu de barbe ; ils 1'arrachent aussit6t 
quVUe paroit ; ils soiit errans et tranck- 
portent leurs tentes et leurs meubles avec 
Qiix^ ils epousent autant de femmes qu'il: 
leur plait ; ils ont des idoles de bois on 
d^argille^ auxquelles ils adressent des prieres 
pour obtenir une bdnne peche ou une chassel 
heureuse ; ce sont les. seuls moyens qu'ils 
^ient de se procurer leur sub^istance (i)» *^ 
\ On peut inferer de ce r6cit , que les tonf 
guses font la nuance entre la race des sa^ 
moiedes et celle des tartares , dont le paro- 
totype,.6u, si Ton veut, la caricature, se 
trouve chez les calmouks, qui sbnt les 
plus laids de tous les hommes. Au reste ^ 
cette vaste partie de notre continent, iaquellsr 
cdnoprend la Siberie, et s'etend de Tobolk a 
Kamtschatka , et de ]a mer Caspienn^ a lar 
Chine, n'est peuplee que de tartares, les uns 
independans, les autres plus ou moins sou- 
mis a Tempire de Russie, ou bien a celni 
de la Cliine; mais tous encore trop pe». 



> ■ » - 



f (i) Relation de MM. Gmelin et Mqller, histoiri- 
§^nerale dcs voyages*^ tome XVIII^ page 245.. 
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cbhmw potir que nous puissions i*ien ajouter 
A ce que hdus avom dit. 

Ce sang tartare s'est mi\6 d'un cM6 alrec 
ks chinois , et de Tautre avec les russes 
•orientaux ; et ce melange n'a pas fc^it ilispa- 
roitre en entier les traits de cette race , car 
il y a parmi les moscoTites beaucoup de 
Tisages tartares ; et quoiqu'en g^tieral cettfe 
nation soit du mSme sang que les autrdi 
nations europeennes , on y trouve cependant 
beaucoup d^individus qui ont la forme du 
corps carree, les cuisses grosses et les jambes 
courtes comme les tartares : mais les chinois 
ne sont pas a beaucoup pres aussi differens 
des. tartares que le sont les moscovites ; il 
n'est pas meme sur qu'ils soient d'une autre 
race ; la seule cho;se qui pourroit le faire 
croire, c'est la differqnce totale du naturel, 
des moeurs et des coutumes de ces deux 
peupks. Les tartares en gen^ral sont natu- 
yellement fiers , belliqueux , chasseurs ; ib 
aiment la fatigue , rindependance; ils sont 
durs et grossiers jusqu'a la brutalite. Les 
chinois ont des moeurs tout oppos|6es ; ce 
sontdes peuples mous., pacifiques, indolens, 
fiuperstitieux ,< soumis , dependans jusqu'a 
Tesclavage, cer6monieux, coraplimenteurs 
jusqu'a la fadeur et a Texces j mais, si on 
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les compare aux tartares paj la figure et par 
les traits, on y trouy^rft ^e^ caractere3.d'un^ 
ressemblsgaQ^ nQii ^quivoquQ (^). , 

. ' ■ > II' ■ ■»' T T H ■ III IJ Ji J ^ 1 . 1 J . , J i I I in| " . 

(i) Qaelqtiesrans des penples dvL nord, dont 3 
Tient d'dtre question , sont miemc cennas aa|otKrd'liai. 
Ses voyagears caaTageux et instrait&se ao|it4Lmno6t 
jasqiji^^W pointf le& pluf ^ept^pnt;?!^^,^:^ 4a ^ob^, 

oii xm froid ^^Q^sajS. r^powe. )fi PAtui^ Td\wmt«, ^ 

oh la terre ne presejgite plus k sa surface ^a'aae cvQj^f^ 
^paisse et inhajbitable de neigQs.endurcAes et de glaces 
^ternelles. La noavelle Zemble^ par ei^emple, a*4t6 
visit^e par le capitai^e Bereiag , que Fitfip^ratrice 
de Rasaie avoit eny&yh poupreconnoitre les o6te»dli 
la m^t iv^ vmi^: ChtXPt s^vA^ ile qa« do» gIaoeftaDi«- 
sentau cofittio^^ti pei;ida^t pres/iju» tpvite Tanii^y |i'e^ 
I]^abit6^ que daA^ s^ p^rtie ^i^ri^iQaule , c'e9t-i-dire, 
dans celle qui confine au pays de^ samoi^des -, et ce fait 
bien etabli suifit poin: prouver que Buffon a eu raison 
de faire mention dea zembliens , et qae la critiquii 
de M. Klings>tedfc n^est nuUement fiond^e. Rien n'eart 
plus viisojtablf > a^sarphLa, qoe U papulatioB. de ctft 
Apres. qo^t^^s.. ]ISco^1^n8c^qu'^|i r^ppgjrte]i|I« ^^reiag, 
lal-9i^ine. (( Xt^ps.l^.p^rti^ ni^iidiQnale dcja KiQuveUes 
Zeinble.^ yr^s desbo^^ds oi!i. l'Oby a de la pein^ k rouler 
aps flots glac^s , l'humanit6 rev^tiie de la forme la plus 
privee du soloit; n^est qu'i demi-animee. L^ ^ ane rac« 
grossi&Fe > d^homine» br^te? retir^e daas des oaveaux, 
i. Vabai de H aaison terrible de 1'liiver y prend unm 
trisle nourriture pres d'an feu languissant^ et tfomr 
meille entouree de Xottrra^e& Cea etrea iipibrtaa^a ne 
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. Les chinois, selon Jeati Hugon^ ont les 
fnembres hien proportionnes , et sont gron 
et graa; ils ont le yisage krge et rond, les 



respireat ni la tencltcsse , ni les chants , ni le badi- 
nage ; ils ne oonnoissent dans la natupe qiie des ours 
lenrs alliSs, qhi errent autour de leurs tannieres 
jtt8qa'& ee qu'enfin un jour ressemblaut k Paurore^ 
)ette M long cr6puscule sur ieur territoii*e ct appelle 
k la oliaase ces sauvages arm6s de leur arc ». i Voyex 
le ^ictionnaire de gSographie dans f EfUiyclopidie mi" 
tkodique, article de la nouvelle Zemble. ) 

Voili bien la natiire brute ; mais qui sait si ce ni^est 
]^8 aussi la natnre heureuse ? L'libmme de ces ^fTreux 
^infcats h'est pbint tourmente de desirs; content de 
tkt point p^rir par ia faim ou le iroid, il emploie 
les ressources les pltis grossi&res pour ^qxs. garantir. 
Ui se bornent ses jouissances ; l^ ^boutissent toutes 
Ibs combinaisons de son ambilion. Sans regreis siir 
le pass6y sans projets ni crainte ppiir l'avenir , ses 
sensations sont trfes-born^es ; mais sqn ame , d^ mojns, 
H^est point en proie aux remords, ni d6cbir^e par 
lcs manx sans nombre qui, sous un yernis brillant' 
dt^Torent les grandes soci^tes , les mieux polic^es. 
Son ind^endance est, k la verite , aussi rude que 
la terre glac^e sur laquelle il existc ^ mais elle est 
darable ii jamais; rien autour de lui n^ peut tenter 
la cnpidit^ d'hommes nes sous des latitudes plua 
douces et moins disgraci^es , et qui ont spuvent abus^ 
des avantages d'nne ancienne civilisation ; pour porter 
ki tronble; 1« malli^ur et la mort chez des nationis 
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ye.u;c petite y les sourcils gr^nds , les pau- 
pi^es :6levees , le nez pelit et^ ecrasd | ih 
«jL^Onf qu^ sept ou huit epis de barbe noira 



assez infortun^es pour habitor dcs. r^^ions ^ui pr^ 
sentoient quelques app^ts au desir effr^ne des richesse^. 

La.partie septentrionfile de la nouyelle Zemble.j 
que recouvre dans tous les tems une grande ^.paijEhf 
seurde neiges et de glaces, est absolunient inliabir 
bit^e» Les animau:^ m^me du nord ne la freque^Qtput 
pas; et les ours blaucs, habitans dcs r^gipns glac^es 
ne se trouyent que dans les pantons les plus m&i-; 
dionaux de ce pajs. 

Ce que Buffon a ecrit au sujet des samdi^en, 
a aussi exerce la crifique de M. Klingsledt , ^quQiqu'i( 
n'eut pas parcouru leur pays. Mais , en rapportant 
ce que les anciens yoyageurs ont dit de cettena-i 
iion , le naturaliste frangais s'est moins ^cart6 da 
yrai que son critique, ainsi que l'on enpeut }Uger pai^ 
les obseryations qui ont 6t6 faites sur les lieux eit 
1772, et que M. Pallas a consignces dans ses Voyage» r 
tome IV , i/i-4% de la traduction fran^aise , pages 86 
et suiy. Voici le pr6cis de ces obseryations : 

Les samoiMes ont une opinion si fayorable d'e^x- 
m^mes , qu'ils se donnent le nom de chasova:, 
hommes. Ils ont beaucoup de.ressemblance ayecles 
tonguses. Leur yisage est plat, rond et large^ ce. 
qui rend les jeunes femmes fort agrdables. Ils pn% 
de larges leyries retrouss6es ^ lencs.large et ouyerty 
neu dc barbe et les cheyeux noirs. ct rudes. La 
plupart sont plut6t pctits que do taille m^diocre,;^ 

a 



J) E L' H O M M E. 129 

k chaque l^Tre , et fort peu au inenton : 
ceux qui habitent les proyinces nieridionales 
Bont plus bruns et ont le teint plus basan^ 



inais ils sont bien proportionnes. Les iins se rapent 
la tMe ^entierement oa en partie ; les autres con- 
servent leurs cheveax. Plosieurs portent des mous- 
taches ; d^autres laissent une petite barbe de chaquo 
odt^ dtt menton y-quoique clair-^sein^e. 

Cest une nation 4 demi*sauvage , fort remuante y 
snperstitieuse , mais libi^e j elle est aussi errante* 
,L'oa voit les samoi^des passer d^nne contr^e k rautritf^ 
avec.leurs tronpeaux de rennes ; ils choisissent tou* 
-Jours^ pour camper , d^s plaines depourvues de boia; 
'i)s'viveat de la cfaasse; ils ne savent pas traire leurs 
rednes pour seprocurer dulait^ %t iUue se nourtisscat 
jamais tle lenr chair. 

Les femmes samoi^des*^ portent d.e9 eale^ons do 
peauk de rennes pr^par^es ; elles ne les quittent point 
pour se cohcher , non plus»que-letird autres vetemient» 
Mais tm usage vraimeut biza*rre qu^elles' tiennent d)*9 
femines kamtschatkales, consiste^ porler contihuaU^e- 
ment dans la partie distinctive de leur seiBe une longup 
Aiasse tordue d'ecorCe de slule, ratiss^e. et amollie^ 
■qu'elles introduisent aussi avafnt qu*eHes peuvenliij 
ellesi changent souvent ce singuliier theuble et ellea 
l'assa)ettidsent avec- une plaqti^ d*^cOrce de bouleatiy 
iBoiitenue par tine ■ceinture d'une*{brme particuUferc* 
Ces femmes soiit , au reAtc , fdirt malheareUB^s/Oatre . 
les tl*avaiix du ^inage, elles soht obligces d^e' monter et 
de-A^monter les tehtes) de charger tt^ ittbAVg^ J9B 



i3o H I S T O I R E 

^ue les autresjils ressemblent par la couleuir 
aux peuples de la Mauritanie et aux es^ 
{>agnols les plus basan^s ; au lieu que ceux 
qui habitent les proyinces du milieu de 
l'empire, sont blancs comme les allemands. 
Seldn Dampier et quelques autres * voya**- 
geurs, les ckinois ne sont pas tous, a beau- 
coup pres, gros et gras ; mais il est vrai qu'ilB 
font grand cas de la grosse taille et d€ Pemr 



traineaux , d^^tre aux petits soins avec lenrs maria , 
qni ne tonrnent vers elles que des regards de m^pris. 
Elles passent en effet aox yeox de ces hommes gros* 
siers pour des ^tres impurs > qui ne peuvent entrer 
.dans lea tentes qu^clles dressent eUes-m^mes, avant di 
s'Stre pnrifi^es , de m^me que tous les ustensikp 
qu'eUes ont touch^s^i la fum^e du poii de renne 6u dft 
. castor jet^ snr nn brasier. Cette sorte de parfura m 
.renouYeUe tr^s-souvent k certaiues ^poques; mais oea 
femmes ne sont dans aucun tems plus maUienrens^ 
qu*au moment de leurs couches; eUes passent C6S 
jours de douleurs et d'embarras dans l'abandon leplus 
.entier ; des mets sains leur sont interdits , ct eUca 
^doiTent se contenter de vieiUes provisions. EUea 
:pajBsent deux mois rel6guees danaun coiu de la tent« 
jet sans avoir aucune oommunicatiQn avec leurs maris* 
La tyramiie qui pjbse sur les femmes samoi^es n% 
•e borne pas iune contrainte , k un aviUssement dont 
il faut vob* les d^taik , ainsi que beauconp d'autrei 
. ^jjakment iatireMans^ mais trop longs pour nne not«^ 
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Jionpoint. Ce voyageur dit mdme, en par^ 
lant des habitans de Ftle Saint-Jean sur le$ 
icoles de la Chine , que les chinois sont 
grands, droits et peu charg^s de gmisse; 
qa'ils ont le visage long et le front haut^ 
les yeux petits, le nez assez large et ^ley6 
dans le milieu , la bouche ni grande ni petite p 
les lerres assez d61i6es , le teint cpuleur da 
cendre , les cheveux noirs \ qu'ils ont pea 



dans 1'oaYrage m^me de M. Fatias ; mm elle s^exerc^ 
avec autant d^empire, snr leurs pens^cs les plns se? 
crettes. On leur a persuad^ que lenrs couches seroient 
tr^t-p^nibles si , au moment de raccouchement ^ elle$ 
ue d6claroient, en pr^sence de lenrs maris , le nombre 
des infidelit^s qu^elles ont commises et dont on assnre 
qu'eUes ne sont point avares , et si elles ne nom- 
jnoient les complices de leurs infid61it6s. Cette esp^co 
de oonfession, qui se fait ayec une ing6nuite mer- 
veiUeuse, n'a heureusement aucune suite fdcheuse. 
lie mari se contente d'aller trouyer les personnes qut 
sa femme] a accus^es ^ et de les forcer 4 lui donner 
tm foible d^dommagement. 

Je bcHme k fes d6tails ce que jc pourrois encore 
ajonter 'an «njet des nations qui habitent les contr6ea 
aeptentrionalcs du globe terrestre \ et si je me suia 
itenda sur les <x>atumes des samoi^des ^ c'est que l'oi| 
ti'avoit que fort peu do renseignemcns sur cette na« 
tion 9 et qa'il est tr^s-difficile d'en aller recueillir da^is 
cear^gions hyjierbories. S o n k i m i. 

I a 
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de barbe. ,^ qu'ils rarrachent et n^en laiasenf 
T6nir qup quelques poils au menton et a/la 
l^yre sup^rieure. Selon le Gentil , les chi- 
nois n-pnt rien de ckoquant dans la phy-' 
^ionQmie ; ils sont naturellement blancs , 
sur-^tout daus les provinces septentrionales ; 
ceux qqe la n^c^site oblige de s'exposer aux 
ardeuins du soleil , sonl basan6s, sur-tout 
dans;Ies provinicea du midi; ils ont en g6- 
neral les yeux petits et ovales , le nez couii:, 
la taille epaisse et d'une hauteur m^diocre. 
II assure que les femmes font toutce qti'elles 
peuyent pour faire paroitre leurs yeuxpe- 
tit^) et que les jeunes iilles instruites par 
J§ur mere,. se.tirent continu^llement les 
paupieres , .afin d'avoir les yeu± petifs et 
longs } ce qui', joint a un nez 6crks6 j et k 
des oreilles lotigues , larges ,- ouvertes et 
pendantes , les iend des beaut^s parfaites; il 
pretend qu'elles oiit le teint beau , les levres 
Ibrt vermeilles , la bouche bien faite • lea 
cheveux forl noirs,mais quc Fusage du betel 
l^ur noircit les dents , ^t que celui du fislrd 
dont elles se servent, leur gate si fort lit 
peau qu'elles pardissent vieilles avant T&ge 
de^trente aris. 

' J7ala.rox assurjB que les chinois sont plua 
blancs que lea tartares Qrien];au2ii:| leui:^ Ypir] 
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liimy qu^ils ontaussi moinside barbe^-HMri»^ 
qa'au reste il y a peu Je difference edtr^i It^ 
visageside ces deux nations : il dit qu'il<i^st 
tr6s-rare de voir a la Chine ou aux P.lulip^ 
pines, des yeux bleus, et q\ie j^mais oi| n'en 
a vu dans ce pays qu'aux europ6ens 6\x ^ do^a 
pdrsonnes n6es dans ce? climats, de.ipaj^i* 
€urop6ens. . - .', 

Innigo de Biervillqs pr^tend qrie les 
femmes chinoises sont mieuxfailes qitje l^ 
hommes t ceux-ci, s6loii lut^ ont le visa^e 
large et le.teint assez jaune , le nez;grQ^,fet 
feit a peu pres comine une nefflle, et pour.,la^ 
plupart j6cra&i6, la taille ^paisse a peu pne^ 
comme celle des hollandais ; les femmesJsliS? 
contraire, ont la taille d^gag^e, qaoiqu'elles 
aient presque toutes de T.eTtibonppint ^\ Iq 
teint et la peau admiralples,, les yeux les plus 
beaux du monde ; mais, a la; v^rit6, il y en 
apeu, dit-il, qui aient le nez bien &it, parce 
qu'on le leur 6crase dansleut* jeunesse.^ • 

Les voyageurs hollaiidais s'iaccordent totr^ 
a dire qtic l^s chiriois ont en geii^ral \& 
visage large,' les ye^x petits , le nez c^mus 
€t presque point de bar^e; qiie ceu;:^ quij 
aont n6s d Canton et toafc>U, long de la ijota 
meridioriale, sont aussi basan^s que les^lHa-^ 
bitans de Fez en Afrique , mais que ceux dei^ 

I 3 
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proYinceA int^rieures sont blancs ponr Tiet 
plapart (i). 

Si nou3 comparons maintenant les des- 



(i) La plupart dels chinois ont te nez coart et 
retrouf 86 y les os dei joiies gros^ la bbuche grande 9t 
le teintibrcm et sale. Tous^ sans exception, oht les 
cheveux noirs y si ^pais et si forts qu'ils comparent 
eeux d^s europeens. •bxl poil des plus petits ammaux. 
Les chinois portentaouvent des moustaches, et ^ 

laissent croitre sur leur menton un brin de barbe 

■ . ' i .... 

dui descend trbs-droite. 

* «•• . 

Parmi les femmes chirioises y celles qui habitent }e^ 
eampagnes 6u qui sout de la classe laboi^ease , se 
distingueut k pein^ ' des hommes par la d^licatess^ 
de leurstraits ou de leur teint; elles ont des formes 
presqu^enti^rement opposi&es k celles que l'on est coU'^ 
venu ^asisez g^n^ralement de reg^rder comme lcs ploa 
Belles et les plus 61egantes. Lcur tete est grosse et 
tondo , et leur courte stature ne paroit pas ayoiir 
plus de six fois k Ibngucur de la t6te. Leur tailld 
est absolument ca6h6e par d'amples y^temens. Ellerf 
portent de grandes cnlottes y qui vont' depuis lal 
banche jusqn'au bas de la jambe ; et de la cheville 
au bout du pied^ topt ,est couvcfrt de.lien8.,Mai^ 
les femmes qui ne sont point assujetties ^ des tra- 
yaux trop rudes^ se,font distinguer par la beauti 
et la r6gularit6 de leuts traits , com^e par la blan* 
cheur et la fratcheili* de' ieur teint. ( Yo^ez le voyagc 
en Ghine du lord MAcartney^ trad. de Cast6ra.) 



I 
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etiptions de toas ces voyageurs qae nougj 
venons de citer avec celles que nous avonrfj. 
&ites des tartares, nous ne pourrona guerO' 
douter que, qnoiqu'il y ait de la variel^ dana\ 
la foriue du visage et de la taille des chinois, 
iis n'aient cepeiulant beaucoup plus de rap-. I 
port avec les tartares qu'avec aucun autre- 
peuple, et que cesdiiTerencea et celte varietd • 
ne viennent da climat et du inelange desi 
races : c'est le sentiment de Chardin. i 

« Les petils tarlares, dit ce voyageur, ont» 
commun^ment la taillc plus petite de quatroi 
pouces que la notre , et plus grosse a pro- . 
porlion j leur teint est rouge et basane ; leura. 
viaages sont plats, larges et carres : ils onti 
le nez ^cras^ et les yenx petits. Or, corame> 
ce sont la loat a fait les traits des habitauai 
de la Chine, )'ai trouv^, apres avoir bien. 
observ^ la chose durant mes voyages, qu'il 
y a la meme configuration de visage et de 
taille dans tous les peuples qui sont a Torient . 
el au septentrion de la mer Caspienne, et a. J 
l'orient de la presqu^ile de Malara; ce quij; 
depuis,m'afait croireque ceadivera peuple»? 
^toTtent lous d'une meme souche, qaoiqa'ili 
iParoisse des differences dans leur teint et. 
f^ns leurs moeurs ; car , pour ce qui est da 
■leint , la difference vient de la qualite dat.| 
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ciimat et de cel)e d6s alimens; pt kY6g9ri^ 
des moeurs, la difference yietil auisi de(]a 
nature du terrqir et de ropulence .plus 09' 
^oins grande (1). d j. :> 

, Le p^re Fapennin', qui, comme Von sait^ 
^demeure bi long^tems ^. la :CJ3;ine^' et en a 
81 bien obsewe leS'p^iiple»;etiie8 moBurs^ dife 
que les vbiisirt^dca 3ohiDoi&-du.c4td xle l'oc- 
cident, depuis y^Thibet^ien ttHaht aufnord^^ 
jusqu'a Chamol^Jlsetaiblent ietre jdifferens desc 
GhiBois p^r/les moeftirsry par /le lati^ge^ par 
les tra;its du . Ti^age pt ipiar la iconiiguration > 
ext^rieure ; < que* ' ^^d Bont • gensi ignorans ^* 
grossiers , faib6an^'^}ddfaut rareMparnii: ks^ 
chinois ; que quanelil vieritfqu^lq»'un do 
ces tar tares a P^ki^ 5 et qu'on demande. aux 
chinois ia raisoii de-cetle difierenc^,ils disent; 
que cela vient de l'eaU' et de Ja terfei , c-est^ ; 
adire, de la natuire du pays> qui opere ce> 
changementsurle corps et m^ttiesnr Pesprit' 
des habitans. II ^^ouie que cela paroit en- 
core plus vrai a )a: Cbihe que danstpus les 
autres pays qu'il ait^vus ^ et qu?il ie iouvienl 
qu^ayant suivi F^mpeireur }usqti'aiu quarimte-> 
huitifeme d^gr^deiatitude nord ddns-laTar^ 



(i) Vay.lesVojigesdeClLar^ 1711 , 

jtome III j^ page 86. 
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larie ^ il y trouva des cliiilioiB de Nankiti 
qui s'y etoient ^tablis , et qtie leurs entknfr 
y etoient devenus de vrais motigoux , ayant 
]a tete enfoncee dans les epaiiles , les ianibes 
cagneuses, et dans tout Tair ^une grossi^retd 
et une mal-propret^ qiii rehuttoii. /^qyez la 
Lettre du P. Farennin^ datee. de Pe&in ,\ie 
38 septembre 1756 , Recueil iik des Lettfta 
lidifiantes (1)... 

Les japonaia sont asset se^mblables iauit 
ehihois , pourr qu'bn puisse, les regardeif 
eomme ne faisant qu'une seuTe et m^me raee 
^['Iiommes ; ils siont seulement plus jaunes j 
ou plus. bruns , parce qq;'il3 .habilent uni 

(i) A meaur^. quo Ton s'avance:dte:la>Ghine vers Xw 
Tartarie , l'on remarque la difFeresnqQ^cfntre les moeurs 
et les traits c^ract^ristiques des ^cn::^. nations; les 
tartares sont en g^n^rai plus robustes que les chinois, 
znais ils ont moins d'expression 'dans 1a physionomie ^ 
ct moinsde civilite dans les mani^res. Ijeurs femmes 
8ont faciles k distinguer des cliinois, parce qu*elles ont 
le pied de grandeur naturelle. Les unes et les auires 
placent des fleurs sur les G6t6s de la tete et au dessus 
des oreilles. Quelque paXivres ou;quel<jue &g[66s qu'el)ea 
fioient, elles no n^gligent point cette parure natii^ 
zelle : aussi la' culturQ ,des fleur^ est-eUe g^nerale^* 
mejtit en vigueuc dans Jput ce pay».. ( Vioycz le voyage. 
en Ghine du lord M^artney^ traAuction de Cast^ra f 
tomelll, page i4-.L Sonnivi. 
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plante; qU^on y applique une eau forte quf 
briile les cliairs , et qu'on Fenveloppe de phv*' ■ 
sieurs bandages, jusqu'a ce qu'il ait pris soi| 
pli : ils ajoutent que les femmes resscntent 
cette douleur pendant toiite leur vie, qu'ellea 
peuvent a peine marcher , et que rien n'($^ 
plus d6sagr6able que leur demarche ; que ce* 
pendant elles sou£frent cette incommodit» 
avec jpie , et quje , comme iG'est un . m&y&n 
Ae plaire, elles tachent de sq rendre le pied 
aussi pctit qu-il leur eit pbssible. D'autfeii 
voyageurs ne disent pas qu'bn leur casse Ib 
pied dailsleurenfance^ maisseulementqafoiri^ 
le serre avec tant de violi^njce , qu'on Vi^t 
pSche de croilre , et ils conviennent , asaes 
unanimement, qu'unefenime de conrditio»!^ 
ou seulement une jolie femme a la Chiiifl-k 
doit avoir le pied assez petit pour trouver 
trop ais6e la paritoufle d'un enfant de sixj 
ans Ci). ■, 



> ■'■ '. |l| M |i I h I . , ■ I ■ . ,! » > 



(i) On a coutaiae d^arr^ter , ^ar des ■ ligaturcs ,'ltf 
croissance da bas de la jambe et.ce]le>da pied. On UiM# 
l'orteil dans sa position natnt^elle^ et on courbe les 
autre^ doigts, jasqu'4 ce q\i*k la longue, ils restent 
cpmprim^ sbus la plante du pied > dont ils ne peuveMfi 
plus se s^parer. Quelle qi^e 'soit la ilexibilite < dei^ 
membres dans un 4ge tendre , leur disposition k pren-*^* 
dre de raccroissement doit occasionner de vives doix^ 
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Les japonais et les chinois sont donc un^ 
8'eule et mSme race d'hommes , qui se sont 
tres-anciennement civilis^s , et qui dififerent 
des tartares , plus par les moeurs que par lib 



leors^ lorsqn'elle est si cruellement eontrari^e; et 
avant que les Yictimes de cette mode aient pu conce- 
Toir le desir de plaire , les m^res ont besoin de bean- 
coup de vigilance , pour les empScher de se d^barras- 
«er des liens qui compriment leurs pieds et le bas da 
lenrs jambes. Lorsque ces liens sont soigueusement 
port^s, lepied conserve une petitesse symm^trique^ 
mais funeste ; car Jes jeunes personnes , apr^s de lon- 
gues sou£Prances , sont oblig^es de se faire soutenir 
pour marcher ) dans la suite elles ne marcbent qu'eii 
diancelanfy et elles n'appuient a terre que le talon» 
^Elles perdent aihsi toute esp^ce de graces dans la 
d^marche , et cette gSne fatigante aitere aussi les 
charmes de la figure. Presque toutes les femmes da 
peuple^ celles m^me de la classe inf^rieure, pourles'* 
quelles on ne prend pas , Abs 1'enfance , les m^mes soina 
pour leur procurer une diiFormit6 que la mode a con- 
aacr6e chez les personnes d'une condition plus rele- 
V^e , font tout ce qu'elles peuvent pour se rapetisser 
o^ plut6t pour sq mutiler les pieds; elles les couvrent 
de ligatures, comme si on leur avoit fait reeilement 
une ampufation 5 ils deviennent extr^mement petits; 
il semble que te bout en a M coup^ par aCcident , et 
^Uele reste conseWe sa grosseur naturelle. Voyez l^ 
JKoffag9 en Chine du hri Macartney, tome II,page iJ^» 
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£gure y la bont6 du terrain , la douceur da 
climat y le voisinage de la mer , ont pu con-' 
tribuer a rendre ces peuples polic^s , tandis 
que les tartares , 61oignes de la mer et da 
commerce des autres nations , et s6par6s det 
autres peuples , du c6t6 du midi , par de 
liautes montagnes , sont demeur6s errans 
dans leurs vastes deserts , sous un ciel dont 
la rigueur, sur-tout du c6t6 du nord^ ne 
peut ^tre supportee que par des hommes durs 
et grossiers. Le pays d^Yego , qui est au nord 
du Japon , quoique situ^ sous un climat qva 
devroit etre temp^r^ , est cependant tr^ 
froid y tr^s-st^rile et tres-montueux j ausai 
les habitans de cette contr^e sont*ils tout 
difF<6rens des japonais et des chinois ; ils sont 
grossierd y brutaux, sans moeurs, sans arts; 
ils ont le corps court et gros , les cheveux 
longs et heriss6s , lcs yeux noirs , le front 
plat, le teint jaune , mais un peu moins qne 
celui des japonais ; ils sont fort velus sur 
le corps , et meme sur le visage j ils vivent 
comme des sauvages, et se nourrissent de 
lard de baleine et d'huile de poisson ; ik 
sont tr^-paresseux , tres-mal-propres dans 
leurs v6temens : les enfans vont presque nus^ 
les femmes n'ont trouv6 , pour se parer, 
d'autres moyens que de se peindre de bleu 
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les sourcils et les levres j les hommes n'ont 
d'autre plaisir que d'aller a la cliasse des 
loups marins , des ours , des 61ans , des rennes j 
et a la peche de la baleine ; il y en a cepen* 
dant qui ont quelques coutumes japonaises*, 
comme celle de chanter d'une voix trem- 
blante ; mais , en g^n6ral , * ils ressemblent 
plus aux tartares septentrionaux , ou aux 
samoi^des, qu'au;£ japonais. 

Maintenant, si Fon cxamine les peuples 
Toisins de la Chine au midi[et a Foccident^ 
oj^ trouvera que les cochinchinois, qui ha- 
bitent un pays montueux et plus m^ridional 
que la Chine y sont plus basan^s et plus laids 
que les chindis ; et que les tunquinois, dont 
le pays est meiileur y et qui vivent sous un 
climat moins chaud que les cochinchinois , 
jont mieux faits et mpins laids. Selon Dam- 
pier , les tunquinois sont en g6n6ral de 
jnoyenne taille ; ils ont le teint basan6 
comme les indiens , mais avec cela la peau 
fii belle et si unie qu'on peut s'apercevoir 
du moindre changement qui arrive sur leur 
visage , lorsqu'ils palissent ou qu'ils rou- 
gissent;.ce qu'on ne peut pas reconnoitre 
6ur le visage des autres indiens. Ils ont com* 
munement le visage plat et ovale, le nez 
et les liyres assez bien proportiunnes ^ , le^ 
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cheveux noirs , longs et fort 6pais ; ils M 
rendent les dents aussi noires gu'il leur 
.€st possible, Selon les relations qui sont a 
la suite des yoyages de Tavernier,.lcstun- 
quinois sont de belle taille et d'une couleur 
un peu olivatre ; ils n'ont pas le nez , ni le 
vis^ge si plat que les cliinois , et ils sont en 
g^neral inieux faits. 

Ces peuples , comme Ton voit, ne difierent 
pas beaucoup des chinois ; ils l*es.^emblent , 
par la couleur, a ceux des provinces m^ri*- 
dionales; s'ils sont plus basan^s, c'est parce 
qu'ils habitent.sous un climat plus chaud; 
et , quoiqu'ils aient le visage moins plat et 
le nez moins ecrase que les chinois , on peut 
les regarder comme des peuples de mSme 
origine. 

II en est de meme des siamois , des p^- 
guans, des habitans d'Aracan , de Laos, etc.', 
tous ces peuples ont les traits assez ressem- 
blans a ceux des chinois; et , quoiqu'ils en 
difFerent plus ou moins par la couleur , ils 
ne difFerent cependant pas tant des chinoia 
que des autres indiens. Selon la Loub6re, 
les siamois sont plutot petits que grands.; 
ils out le corps bien fait ; la figure de leur 
visage tient moins de l'ovale que du losange; 
il est large et eieve par le haut des joues , 

et 
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et tout d'un coup leur fronl se rclrecit ct se 
fermine autant en poinle que leur menlon; 
ils ont lcs yeux petits et fendus oblique- 
ment , le blanc de Toeil jaunatre , les joues 
creuses, parce qu^elles sonttrop ^levees par 
le haut^ la bouche graude, les levresgrosse» 
ei les dents noircies ; leur teint est grossier 
let d'uu brun iii^le de rouge ; d'autres voya- 
geur3 disent d'un gris cendre , a quoi le 
hale cpntinuel contribue autant que la nais«- 
sance; ils qnt le nez coprt et arrondi par 
}is bout f }es oreille$ plus grandes que les 
fiolres} et plqs elles ^ont grandes, plus ils 
Jj3S esliment Ce gout pour les Ipngues oreilles 
est (jommun a tous les peuples de 1'orient ; 
^^is les uns tirent leurs oreilles par Je bas 
pour les alonger , sans les percer qu'autant 
qu'il le faut pour y attacher des boucles : 
d^aulres, comrae au pays de Laos, en agran- 
diss^nt le trou si prodigieuse^ent , qu'on 
ppurroit presque y passer le poing; en sorte 
que l^urs oreilles descendent jusque sur les 
epaules. Fpur les siamois , iis ne les ont 
qu'un peu plus grandes que les notres , et 
c'est naturellement et sans artifice, Leurs 
cheveux sont gros , npirs et plats ; les 
liommes et les femmes les portent si Cjpurts, 
qu'ils ne leur descendent qu'a la hauteur dcs 
ToME XX. K 
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oreilles, tout autour de la tete. Ila mettent 
sur leurs levres une pommade parfumee, qui 
les fait paroitre encore plus pales qu^ell^s ne le 
seroient natureliement : ils ont peu de barbe , 
et ils arraclient le peu qu'ils en ont ; ils ne 
coupent point leurs ongles , etc. Struys dit 
que les femmes siamoises portent des pen- 
dans d'oreilles si massifs et si pesans, que les 
trpus ou ils sont attaches deviennent assez 
grands pour y passer le pouce. 11 ajoute que 
le teint des hommes et des femmes est basa- 
Xi6 , que letir taille n'est pas avantageuse, 
mais qu'elle est bien prise et degag6e ; et 
qu'en g^neral les siamois sont doux et polis. 
Selon le pere Tachard, les siamois sont tr6s- 
dispos;ils oiit parmi eux d'habiles sauteurs 
et des faiseurs de tours d'equilibre , aussi 
agiles que ceux d'Europe : il dit que la cou- 
tume dc se noircir les dents vient de l'idee 
qu'ont les siamois , qu'il ne convient point 
a des hommes d'avoir les dents blanches 
cOmme les animaux ; que c'est pouf cela 
qu'ils se les noircissent avec une espece de 
vernis, qu'il faut renouveler de teras en tems; 
et que quand ils appliquent ce vef nis , ils 
sont oblig^s de se passer de manger pendant 
quelques jours, afin de donner le tems a 
cette drogue de s'attacher. 



\ 
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Les habitans des royaunies de P^gu , 
d^Aracan, resseinblent assezauxsiainois, et 
ne diflerent pas beaucoup des chinois, par 
la forme du corps ni par la physionomie j 
ils sont seulement plus noirs ( x ). Ceux 
d'Aracan estiment un front large et plat; et 
pour le rendre tel, ils appliquent une plaque 
de plomb sur le front des enfaos qui vien-. 
nent de naitre. IJs ont les narines larges et 
ouvertes, lesyeuxpetitsetvifs,et lesoreilles 
si alongees qu'elles leur pendent jusque sur 
les ^paules : ils mangent, sans degout, des 
souris, des rats, des serpens et du poisson 
corrompu (2). Les femraes y sont passable- 
ment blanches, et portent les oreilles aussi 
alongees que celles des hommes (3). Les 
peuples d'Achen, qui sont encore plus au 
nord que ceux d'Aracan, ont aussi le visage 
plat et la couleur olivatre ; ils sont grossiers, 
et laissent aller leurs enfans tout nus;.les 
filles ontseulementune plaque d'argent sur 

■ > ■.■■ I I " I ■ I III I r 

(i) Vide primam partem Indice orientaliSf per JPiga^ 
fettam. Francofurti , i5^8 ,pag, 46. 

(2) Voyez les Voyages de Jean Ovington. Paris, 
1725 , tome II , page 274. 

(5) Voyez le Rccueil des voyages de Ja compagnie 
hoUand. Amsterd. 1702 ; tome VI ; page 25i. 

K 2 
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leujs- parties nalurelles. Voyez le B^ecueil des 
vojages de la compagnie hplL , tome Jf^^ 
page l53 ; ef le f^oyage 4(3 Mandelslo , t. Il^ 
pqg^e 5?8. 

Tqus Qes pcii^ple^, pomine Ton voit, nq 
differieat pa3 beiaiicjQup die^ chinoii^ , et Uen- 
nent encore des t9.rjtar.es, Jes petils yeu^j:, IjS 
visage plat, lacouleur plivatr/Bjmais en des- 
^end^nlt vers le piidi, les jLraits comraencent 
% cbanger d'une ip^ni^re plus sensible , ou dix 
H^oins a se dive|:$ifier. Les habitans de la 
presqu'ile cje MaJ^c^, et de l'ile de Supiatra, 
sont noirs , petits , yifs, et l^ieri prQportion- 
ni6s dans leur petita taille ; il^ ont meiiie Taii? 
fier, qu'oiqu'ils soient nus de la ceipture en 
haut, a l'exceplion d'une petite ^charpe 
qu'ils port^nt tantot sur Vm^^ ejt tgntpt 3Uff 
rj^utr/B 6p^ule (1) (2). Ils §pnt n^tuiellement 

(i) Voyez les Voyages de Gherardini. Paris, 1700 , 
pages 46 <pt suiv. 

(2) Glierardini , pcintre italien, qui ne fit que tou- 
plipr a Sum.^r^; dans soi^ yoyage de la Chine en i6ij8, 
n'eut pas le lems d'y faire des obseryations bie» 
exactes', il confondit vfai§emblablenient quelques noira 
qu'il y rencontra , avec leshabitans memes de Sumatra. 
En effet, ceux-ci nc sont pas noirs, comme ce voya- 
geur l'a avance ) mais leur teint est seulcment basan^ 
ou cuivre. Quoique vivans sous un ciel brulant, ik 
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braves, etmfime redoutables lorsqu^ils otft 

sont^ g^n6raleinent parlant, plns blancs qae les mctis 
ou ]6s races melees de l'Ind6; et leshoramcs dc la 
classe sup6rieure , qui ne s'exposcnt pa^ k rat^deur dtt 
soleil , soht pre«qu'entifefenient blsfncs , ainsi que les 
femnies de la ra^me condition. Si la beaiite consistoit 
dans cette seule teinte de la peau , qitel^ues - urtes 
d'entre elles surpasseroicnt pn blancheur. nos brunes 
de l'Europe. Mais la plupaf t de ces ferames sont laideS^ 
et plusieurs m^nie d6goi1tantes ;; il eh est n^atimoins 
qnelq^ues-unes d'une beante frappanf©. 

Les faabitans de Samatra , coftime Ghdratdini et 
Dampier 1'ortt reraarqft6 , sont d'urie taillfe au deSSoui 
dc la moycnne : leurs miembres sotit ^fetitsj raais bien 
proportionni^s , et gr^Ies yefs IfeS poignets et les cbe- 
viiles. On coniprime la t^tfe encorfe tnolle des enfans 
-noaveaux-il^s , et on leur aplatit le nftz. Lears yeu± 
•ont noirs et vifs ; leurs cheveux sont ^pais et d'un. 
noir brillant ; lcs homme^ lcs coapent fr^quemment, 
mais les femmes les laissent crottre , et il n'e8t pas 
rare d'en voir dont la chevelure touche la terre. Le 
bcau Hoir et la longueur des cheveux sont l'effet do 
1'huiie de cpco , dont les hommes et les femmes 
s'oignent la tete , dhs Tage le plus tendre. 

Les homraes n'ont poiiit de barbe l et lcur menfolx 
est si uni , que si les pr^tres malais n'y avoient une 
petite touffe , on seroit porl« k croire que la naturc 
leur a refuse celte marque de virilit^ : ils ont aussi 
grand soin de s'6piler les aulres parties dii cor^ps. A 
mesure qu'ils approchent de Vagc de la pubert^, les 
cnfans sc frottcntle men?on , les joues ci le dessus dc 

K 3 
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^ris de ropium, dont ils font souvent usage^ 
et qui leur cause une espece d'ivresse fu- 

la levre sup^rieure avec de la chaux vive, qu'il8 
appellent chemane, et particulierement avec celle des 
coquillages. Cette chaux: detroit les racines naissantes 
des poils ; le peu qu'il en paroit dans la suite , est 
arrache avec de petites pinces ^ que les sumatranais 
.portent toujours sur eux pour cet usage. Les personnes 
d'un rang cleve laissent croitre leurs ongles , parti- 
culi^rement ceux de Tindex et du petit doigt. Ils 
toignent en rougb les ongles des mains et des pieds 
avec le suc d'un arbjisseau qu'ils designent par le 
nom de ceni , et qui est probablement le m^me que 
le henn^ des arabes^ dont je parlerai ci-aprfes. Uue 
obscrvation singuli^re , mais gencrale , c'est que le» 
mains des naturels, et m^me celles des metis, sont 
toujours frpides au toucber. « 

Les peuplades qui vivent dans les montagnes de 
rile sont sujettes au goitre, incommodite commune 
dans plusieurs contr^es montueuses de l'Europe. 

A Sumatra , l'on fajt un art d'arranger les dents , 
si on peut appeleV ainsi des pratiques bizarres qui 
privent cette partie de la bouche de son plus bel agr^- 
meot ! on lime les dents, quoique naturellement 
trfes-blanchcs et trfes-belles, avec une pierre ^aiguiser. 
Ceux k qui l'on fait cette op^ration , d'un usage ge- 
n^ral , sont couch^s sur. le dos. Plusieurs , et en par- 
ticulier le§^ femmes du pays de Lampoon , ont les dents 
vemissees en enlier avec des gommes; d'autres les 
taiilent enpointe,et quelques-uns ne les liment qU'4 
rexterieur et ^. l'extr^mit^, aiin qu'ellc8 puissent 
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rieuse (i). Selon Dainpier, les habilans de 
Sumatra et ceux de Malaca sont de la menie 
race-; ils parlent a peu pres la meme Jangue; 
ils ont tous rhumeur iiere et hautaine ; lls 
ont la taille m6diocre, le visage long, les 
yeux noirs, le nez d'unegrandeur m^diocre, 
les levrea minces et les dents noircies par le 

mieax recevoir et retenir le noir de jais dont presqae 
tous les peignent , et qa'il8 obtiennent de l'huile em- 
pyreumalique tir6e des enveloppes de la noix de coco. 
liCS grands encL^ssept quelqucfois les dents dc la 
michoire inferieure dans une plaque d'or*, et cette 
esp^ee d'ornement du luxe produit un effet singulier , 
par le contraste du jaune et du noir. Quelquefois la 
plaque prend la forme de chaque dent ; mais ordinai- 
rement elle est toute unie , et on ne l'6te jamais , soit 
pour mangcr, soit pour dormir.« 

Les jours oil on lime les dents aux enfans, et ou 
Fon perce les oreillcs aux jeunes filles , ccremonie 
qui doit pr^ceder le mariage , sont des jours de fetes 
pour les familles. Dans quelques iles adjacentes , et 
particuli^rement dans celle de Neas , les fiUes aggran- 
dissent prodigieusement les ouvertures qu'on leur fait 
aux oreilles , au point m^me qu'on peut quelquefois 
y passer la main, et elles en alongent tellement les 
lobes , en les tirant continuellement , qu'elles descendent 
jusqn'aux ^paules. (j Voyez 1'histoire de Sumatra, par 
William Marsden, traduite de Tanglais , par Parraud, 
lome I, pages 75 et suiv. ) Sowniwi. 

(i) Voyezles Lettres ^dififfntes^ Recueilll^ p. 6o> 

K4 
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fiecjuent usage du belel (i). Uslus l'ile de 
Pugiiiatan oa Pissagan, a 16 lieues en-de^a 
de Samatra, les naturels ^cmt de grande 
tatlle, et d'un teiut jaune comme celui des» 
bresiliens; ils portent de longs cheTeux, fovt* 
lisses, et vont absolument nus (a). Ceux dear 
tles Nicobar , au nord de Sumatra , sont 
d'une couleur basanee et}aunatre; ils vont 
aussi pre^que nus (3). Dampier dit que les 
naturels de ces iles Nicobat, sont grands et 
bien proportionnes; qu'ils ont le visage assesET 
iong, les cheveux noirs etlisses, et le near 
d^^une grandeur m^diocre ; que les femmes 
n'ont point, de sourcils , qu'apparemment 
elles se ]es arrachent, etc. 

Les habitans de l'ile de Sombreo, aa 
nord de Nicobar-j sont fort noirs; et ils a6 
bigarrent le visage de diverses couleurs , 
comme de verd, dejaune, etc. J^oyez VHis^ 
toire generale des voyages. Paris ^ I746, 
tome 1 , page 687. 

Ces peuples de Malaca, de Sumatra, et des 

(1) Voyez les Voyages de Guill. Dampier. Uouen, 
1715, toihe III , page i56. 

(2) Vdyez le Recueil de la compag. de Holl. Amst. 
1702 , torne I , page 281. 

(3) Voyez les Lettres edifiantes , Rccueil II ^ p. 172^ 
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petites il^s voisines, quoique diffiferieTis entre 
cuX, le sont encore plus des cliinois , dei 
tartares, etc, et semblent etre issuar d'un(i 
autre race ; cependant les habitaiis d^ Java j 
qui sont voisins de Sumatra et de MalalCa , 
ne leur ressemblent point, et soht assez 
semblables aux chinois, a ta cotileurpres, 
qui est , conraic celle des malais , roruge , 
iMelec de noir. Ib sont asse^ semblables , dit 
Figafetta (i) , aux habilans* du Bresil ;ils sont 
d'uneforte Complexion et d^uile taille cstrr^e J 
ils ne sont ni trop grands ni trop petifs, mai^ 
bien muscl^s; ils ont le visage plat, les joues 
pendantes et gonJQees , les soureils gros et iii-^ 
clines, les yeux petits, la barbe noire; ils ent 
ent fort peu, et fort peu de ebeVeUx, qui 
alont tr^s-courts et tr6s-noii?s. Le P. Tachard 
dit que ces peuples de JaVa sont bien faits ef 
robustes; qu'ils paroissent vifs et r^solus; et 
que rextreme chaleur du climat les oblige a 
aller presque nus (2). Dans les Lettres ^di- 
fiantes, on trouve que ces habitans de Jav^ 
ne sontni noirs ni blancs, mais d'un rouge 
pourpr^ ; et qu^ils sont doux , familiers et 

(i) Voyez Jndice orienfalh partem primam , p, 5i. 

{pt) Voyez le premier Voyage 6u pere Tachard ? 
Paris, 1686^ page i34. 
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caressans (i). FrariQois Legat rapporte quo 
les femTDes de Java , qui ne sbnt pas exposees, 
comine les hommes, aux grandes ardeurs da 
soleil, sont moins basanees qu'eux; et qu'elles 
ont le visage beau, le sein 61ev6 et bien fait , 
le teint uni et beau , quoique brun ; la main 
belle , Pair doux , les yeux vifs , le rire 
agreable ; et qu'il y en a qui dansent fort 
joliment(a). La plus grande partie des voya- 
geurs hoUandais s'accordent a dire que les 
habitans naturels de cette ile, dont ils sont 
actuellement les possesseurs et les maitres > 
sont robustes , bien faits, nerveux et bien 
muscles ; qu'ils ont le visage plat, les joues 
larges et 61ev6es, de grandes paupieres, de 
petits yeu3^, les-machoires grandes, les che- 
veuxlongs, le teint basane, et qu'ils n'ont 
que peu de barbe; qu'ils portent les clieveux 
et les ongles fort longs , et qu^ils se font limer 
les dents (3) (4). Dans une petite ile, qui est 

(i) Voycz les Lettres edifiantes; Recueil XVI, 
page i3. 

(2) Voyez les Voyages de Fran^ois Legat ; Amst. 
1708, torae II, page i5o. 

(3) Voyez le Recueil des voyages de la compagnie de 
Hoilande ; Amsterdam , 1702 , tome I , page 592. — 
Voy. aussi les Voyages de Mandelslo, t. II , page 344* 

(4) Si Ton en croit les hollandais , il n'est point 
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I 

en face de celle de Jaya, les femmes' ont le 
teint basan^ , les 3^eux petits , la bouche 
grande, le nez ^cras^, les clieveux noirs et 
longs (i). Par toules ces relations, on peut 
juger que les habitans de Java ressemblent 
beaucoup aux tartares et aux chinois, tandis 
que les m^lais et les peuples de Sumatra et 
des petites iles voisipes, en difFiferent et par 
les traits et par la forme du corps ; ce 'qui 
a pu arriver tres-naturellemenl; car la pres-^ 
qu'ile de Malaca , et les iles de Sumatra et de 
<— — ■ ■ ■ ■ ■ ■■ 1 II. ■ 

de tjrannie plus oppressive que celle des souverains 
maliometans de Java. Four maintenir son autorite , 
rempereurne se contentc pas d^entretenir unearmeede 
plusieurs milliers d'hommesdisperses sur son territoire, 
mais il a, en outre, une nombreuse garde de femmes 
aapres de sa personne. Lesfemmes sont; ^ ce qu'il pa* 
\ ipoit , ^levees dans le metier des armes , san» n^gliger 
les talens qal peuvent occasionner ' ^ quelques-unes 
d'entre elles un changement d'occnpation^ en lesftisant 
passer de l'6tat d'esclaves au rang d'^pouses du mo- 
narque. La singuli^re institulion de cette garde doit , 
sans doute , son origihe k la facilite d'obtenir des 
yecrues , 8'il est vrai, comme on l'assure , qu'il nait 
k Java beaucoup moins d'enfans m41es quc dc femelles. 
( Voyez le Voyage de la Chine , du lord Macartney , 
tome III , pagc 5^. S o k n i n t. 

(i) Voyez lcs Voyages de le Gentil; Paris; ij^S^ 
tome I, page 92. 
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Java, aiissi bieii que toutes les autres lles dd 
rArchipel iHdien , doiretit avoir 6t6 peupl6es 
pAv les riatidns des contineils voisitis , et 
ineme jjar les europ^ens qui s'y soiit habi- 
fu^s depuis plus dedeuxceiits cinquanteansf 
ce ^ui lait qa'on doit y trouver une ttfea- 
grande.vari6te dans les hommes, soit pdur 
les traits du visage et Isbcouleur de la peau, 
soit pour la foi^me du corps et la prbportipii 
des membres : par exempie, il y a dans cette 
ile de Java , uiie nationi qu'ori appele cftaere- 
/a5,qui est toutediff6rente,non sculemeirtdcs 
autres habitans de cette iie^ mais meme de toud 
les autres indiens. Ces chacrelas sont blancs 
et blonds; ils ont \^s yeux fdibles, efb ne 
j^euvent supporter le grand jour; au cori- 
traire ils voient bien la nuit j le jour, ils 
marchent les yeux baisses et presque fer-^ 
raesj ( X ). Tous les habitans des iles Mo- 
uques; sont, selon Fran^ois Pyrard, sem- 
bUbles a ceux de Suraatra et de Java, potir 
les moeurs, la fagon de vivre, les armes, 
les habits , le langage , la couleur , etc. (a)* 

(i) Voyez les Voyages de Fr. Lg»it ; Amst. 1 708 , 
tomeII,page iS/. ^. 

(2) Voyez les Voyages dc Fr. Pyrardj Paris , 1619, 
tome II, pagc 178. 
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Selon Mandelslo, les hoiiimes des Moluques 
spnt plut6t noirs que basanes, et }es feniiues 
le sont moins; ils ont tous les cheveux noird 
ct lisses, les yeux gros, les soureils et lcs 
pau{lieres larges, le corps fort et robusle; iU 
sont adroits et agilesj ils vivent iong-tems, 
quoiqiie leurs cheveux deviennent blanc^ 
^ bpnne heure. Ce voyageur dit aussi qud 
(^iaqueilea son langage particuliei', et qu'on 
doit croire qu'elles ont ete peupl^es par dif- 
fejientes nations (1). Selon lui, les habitans 
^e Borneo et de Baly ont le teint plutot noir 
qae basan^ (3)5 mais selon les auires voya- 
geu rs I ils sont seulement bruns, comme les 
autr6s indiens (5). Gemelli Oirreri dit que les 
habitans de Ternate aont de la meme.couleui? 
que les raalaiB , c^estra-dire , un peu pius bruns 
que ceux des Philippines 5 que leurphysio* 
nomie est belle ; que les homjnes sont mieux 
faits G[ue les femmes, et que ios uns ct les 
autres ont grand soin de letirs cheveux (4). 



(0 Voyez les Voyages de Mandelslo, tome II, 
page 378. 

(2) Voyez ihid, tome II , pages 563 ct 566. 

(3) Voyez le Recueil des voyages de la compagnic 
de Holiande , tomc II, page 120. 

(Jt) Voy. lesVoyag.de Ge|neLLi Carreri; t.V;p. 2?4- 
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Les.voyageurs IioUandais rapportent que led 
naturels de rile de Banda vivent fort long- 
tems, et quMIs y ont vu un homrae age de 
cent trenteans, et plusieurs autres quiap- 
prochoient de cet age ; qu'en gen^ral cfes in- 
sulaires sont fort fain^ans ; que les hommes 
ne font que se promener, et que ce sont les 
femmes qui travaillent (i). SelonDampieri 
les naturels originaires de Vile de Timor^ 
qui est Tune des plus voisjines de laNouvelle 
Hollande, ont la taille mediocre, le corps 
droit, les membres d61i6s, le visage long, 
les cheveux noirs et pointus , et la peau fort 
noire ; ils sont adroits et agiles, mais pares- 
seux ausu{jreme degre (2). II ditcependant 
que dans la meme ile , les habitans de la baie 
de Laphao sont pour la plupart basanes, et 
de couleur de cuivre jaune , et qu'ils ont les 
cheveux noirs et tout plats (3). 

Si l'on remonte vers le nord , on ttouve 
Manille et les autres lUs Fhilippines , dont 
lc peuple est peut-etre le plus mele de Funi- 

(i) Voyez le Recueil des voyages de la compagnie dc 
Hollande , tome I , page 566. 

• (2) Voyez Jes voyages de Dampier. Rouen, ^ZiS , 
tome V, page G^i. 

(5) Voyez ibid» tome I , page 52» 



/ 
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vers, par les allianees qu'ont faites enserable 
ies espagnols , les indiens , les chinois , les 
malabares , les noirs , etc. Ces noirs , qui 
vivent^ans les rochers et les bois de cette 
ile , different entiferement des autres habi- 
tans ; quelques-uns ont les cheveux crSpus, 
comme les negres d'AngoIa ; les autres les 
ontlongs : lacouleurdeleUrTisageestcomme 
celle des autres n^gres ; quelques - uns sont 
un peu noirs. On en a vu parmi eux qui 
avoient des queues longues dc quatre ou 
cinq pouces, corame les insulaires dont parle 
Ptolem6e. J^oyez les J^oyages de Gemelli 
Carren. Pafis ^ 1719^ tome f^^ pctg^ 68. 

Ce voyageur ajoute que ded j^suites trfes- 
dignes de foi jui ont assure que dans File de 
Biindoro , voisine dfe Manille , il y a une race 
d'hommes appel^s manghiens , qUi tous ont 
des queues de quatre ou cinq pouces de lon- 
gueur; et meme que quelques-uns de ces 
hommes a queues avoient embra^s^ la foi 
catholique. p^oyez idem , tome /^, page ga , 
et que ces manghiens ont le visage de cou* 
leur olivatre et les cheveux longs. Voyez 
idem , tome V^ pci^ge 298. 

Darapier dit que jes habitans de File de 
Mindanao, qui est une des principales et des 
plus .meridionales des Fhilippines ^ sont de 
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taille mediocre ; qu'ils ont les meinbres 
petits, le cprps droit et la tele menue, ]e 
irisage ovale, le front plat, les yeux tioirs 
^t peu lendus , le nez court , la bouche assez 
grande, les levres petites et rouges , les dents 
zioires et fort saines, les cheveux noirs et 
lisses , le tcint tajine , mais tirant plus sur le 
jaune-clair que celui de certains autres in- 
diens ; que les femmes ont le teint plus clair 
que les hommes ; qu'elles sont aussi mieux 
faites ; qu^elles ont le visage plus long , et 
que leurs traits sont assez r6guliers, si ce 
U^est que leur nez est fort court et tout a feit 
plat entre les yeux ; qa'elles ont les merabres 
trfes-petits , les cheveux noirs et longs , et 
que les hommes en g6neral sont spirituels 
et agilcs , mais faineans el larrons. On trouTe 
dans les L^tres ediBantes, que les habitans 
des Philfppines ressemblent aux malais, qui 
ont autrefois conquis ces iles ; qd'irls ont, 
Ipomme eux, le nez petit, les yeux grands:, 
}a couleqr olivalre jaune , et que leurs cou- 
tumes et leuris langues sont a peu pres les 
memes (0* 

Au nord de Manille, on trouve rile For- 
Hiose , qui n'est pas eloignee de la cote de la 
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(i) Vayez lesLettres ^difiantes. RecucillT, p. i4<>» 

province 
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province de Fokiena laChine. Ces imulaires 
iie r^asembletit cependant pas aux chinois. 
Selon Struysyles hommes y sont de petite 
taille, particulierement cfeiix qui habitent 
les montagnes ; la plupart ont le visage large. 
liea-femmes ont lefs inamelles grosses et 
pleinelsy^t d^ la barbe comrae les homme»: 
elles ont les oreilles fort longues, et elles en 
liagmentent encore la longueur par certaines 
grosses coquilles qui leur servent de pen^ 
^ans : elles ont les cheveux fort noirs et fort 
longs f le teint jaune-noir ; il y en a aussi d& 
jauues-blanches et de tout a fait jaunes. Ces 
peuples sont fort fain^ans. Leurs armes sont 
le javelot et Farc, dont ils tirent tr6s-bien : ils 
8ont aussi ertcellens nageurs , et ils coureht 
avec une vitesse incroyable. Cest dans cette 
fle ou StrUys dit avoir vu de ses propres 
yeux iln homme qui avoit une queue longue 
de plus d'un pied , toute cbuverte d'un poil 
roux, et fort semblable a celle d'un boeuf. 
Get holmme a queue assuroit que ce d^faut, 
w c'en etoit un, venbit du climat, et que' 
tous ceuk de la partie meridionale de cette 
fle avbifeiit dfe^ queues comine lui (1). Je ne 
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(i) Voyez les Voyages de lean Strujrs. Roneii; 1 7 19, 
tome I^ page loQ. . 

T©ME x;x. L 
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9iiUft si ^e qae dit Struys des Iiabitans de 
cetUe ii^ Bierite upe entiere coxk&SLHcej et 
Wi^tQut si le dermei? fait est vrai j il ma 
pM^ . m BPK>ins e:^a^6r6 et difierent de cq 
q\Jl!^^ diit ]^s autres voya^eui;a au su^et do 
ces licu:nmes i q^eue , et: iqeme de ce^ qu'eii 
o«lditP,tal6m6e, que j?ai c\t6 ci-dessu& , ^et 
MarcFaul, dans sa d^cription gepgi^^^pbique^ 
imtpmmij^ k Paris en i^56, ou il yapporta 
qifte, dansf le, ro^yaHine de Lambry , iJ y a des, 
htxnumcs qui ont des queues de la longueu^ 
ikj k ««aw , 4^i vivent dans lea monta^i^es. 
HparQiftqiieStruys s'appuie de rau<toj^it^ de 
]^Xarc.Paiul, com,me Gemelli Carreri de celle 
lic: Ptol^m^e ; et la queue qu'il dit avoir rua 
fjst forX differe^fite , p,Qur les ^jnjieflsioijs ^ 
de celles que lcs^^tres voyageurs donnent 
aux npifs de MawUe , aux kabilan^ de I^m-^ 
bry , eliC. lA^^diteur dei^ ip^moires. de J?lasma-^ 
nasar^sur Vi\e de Foiwose,,xie parle point. 
de eea bommefii extiraordinaires et si diff(6renA 

r 

<Jes.autres ; il dit me;ne que, quoiqu'iJ £asse 
fort cbaud dans cette ile , lesrfiemwfJS y sont 
fert be)les et fprt blansDli^es , .^i^f-tout celles; 
<|ui ne sont pas oblig^es de s^ei^poser aux 
ardeurs du soleil j qu'elles ont un grand soin: 
^ se layer avec ceytaines eaux pr^par^es 
pour se couserver le teint ^ qufelles ont 1q 
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mi^ine soin de Ifeurs dents , qu'elles tiennent; 
blanches antant qn'ellest le pienyent ^ au lieu. 
q^ue les chinois et les japonais les ont noires 
par Tusage du b^tel ; que les hommes no 
sotot pdsr de grande taillevnmis qn'ils ont eni 
groaseur ce qui leiir manqtte en grandenr; 
qa'iis sont commun^rnent vigoureux, infa- 
tigal)Les9 bon^ sroldat^^: Cp^t adroits, etc. (i^. 
X^es .Toyageurs hollandais ne &'accordenfe, 
point ayec ceux queje viensdeciter au aujeb 
des habitatrs deFbritiose : Mftndelslo, anssi 
bien que ceux dont l^s relatiotis oiit et6 pu-*' 
bli^es dans le Recueil de^ voyages qqi bnt 

* "... * » • . 

servi a r^tablissement de la compagnie dea^ 
Indes de Hollande, disent que ces insulaires 
sonft f ort grand» et beaucoup plas.haruts do 
tlritHe qiieies enrop^ens; qtte la couleur dc^ 
letxt. peau est entrele blalnc et te noir, oct' 
d^un brun tirant /jm* le noir; qu'ils ont le 
corps yelu j,que l#s ;femTpe3 y sont de pefite 
taille; mais qu^elles aoni robnstes,. grasaes 
dt assea bien failes; ILa plupoirt des «^cri-* 
vaitts qni tfnl parl6^de Plte de Fbrmoae i^^ont 
donc lait iiucune mei:iti6h de ces honrmesl 4' 
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snr lea^m^moip^ de( Gcioirge Piiaaiiiaiiaaar , par le>9M>iKe. 
N. ¥> ]>^B« R« Amai^xisLm, 170$., pages loS et mr^ 
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^iieu^ (i)> ®t ils diff^rent beaticoup entre 
c^ux dianfs la description qu'ils donnent de la 



(j) Oa lit aussi ^ans 1^« Eph^m^rides des cfirieax 
de la Natiire j ann^es 1678 et, 1.679 > observation i^, 
ehyoy^e de Batavia y par J. Otton Helbigius ^ sur diffe- 
rentes curiositds des Indes^ que les habitans des mon- 
tagnes de la provincef de Kelang ou Quelang , dans Pile 
oe Formose , ont presque tous \ de leur- {^opte layea , 
dbs queues au bas^de r^cbin^. 

, !L'obserTateur assjare .ayoir vn deux de ces bommes 
dpnt les queues rases ^toient semblables k celles da 
cochon \ et il ajoute qu'il y a aussi d'autres hommes & 
queue dans les iles orienta][es et australes onentales. 
(Voyez la collection acad6mique^ partie Hrang^re, 
t6me III , page 447- ) 

• Quand des hommes qui , dans d^autrea circonstftnces 
ont fait preuve d'exactitude , disent^ qu'il8 ontvu enx- 
m^mes quejqu'objety il cst difEcile de detruire )eur 
a$sprtion par de simples n^gation^* D'un autre 'c6t^ , 
lorsqu'on consid^re que des fables ont ^te present^es 
comme des v^rit^s par des a^teurs graves ;- lorsqu'on 
s^rappelle-, par exemple, d-avoir lu dans lete leittrea 
d^tin honime de beaucoup d'esprit ^ le comte de iJSassi 
Rabutin (5'' ^dit. ^ 84« lettrci < de rabb6. de Choisy k 
M. de Bu£f^i , du i5 septembre 1690 ) qu'un ey^ue^de 
Quebec , en faisant %^% visites , avoit rencontr^ un 
peuple dont tous les hommes ^toient bossus et toutes 
l^ fen^mesboiteuses ,:et: donlt les cheveux ressem- 
btb^ent au plumage des perroquets; Ton est, tente. de 
regarder conune des contes 4e 1'ignQraflce ou 4e ln pi:4- 
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forine et des traits de ces insqlaires ; mais iU 
semblent s'accorder sur un fait qui n'est 



vention , tout ce que ron trouve dans quelques ou- 
vrages ^ an sujet dea rsLces d'hommes extraordinaires. ^ 
En admettant le principe 6'nonc6 par Aristote et 
adopt^ par BuiFon lui-m^me : Que tout ce qui est 
possible existe ou a exist^ ; il fandroit croire k Pexis- 
tance des hommes k queue , car IHnvraisemblance est 
encore loin de Timpossibiiit^. Mais si quelqne ^hos^ 
ponvoit donner 1'apparence de la realit6 k une si siur 
guli^re conformation de Tesp^cc humaine , ce seroient 
lesfigures qui sont repr^sent^es en creux sur les co- 
Ibnnes et les murs du temple d'Isis k Tentyris ^ au- 
jourdTiui Dendera , dans la haute Egypte. L'on y voit 
plusieurs personnages , tenant dans leurs mains , deat' 
rameaux , des fruits ou des offrandes ,. et portant tous 
derriferc eux une longue qneue. ( Voyez mon voyage 
de la haute et basse Egypte, tome III, pages 177 et 
suivantes , et planches 5 1 et 32. ) Cette particularite 
pr^sente une diflSculte qu'ir n^^est pas ais6 d'e r^soudre^ 
Toutes les figures ^gypliennes qui ont desqueues, sont 
des cynocephales ou des singes ; mais celles-rci ont bien 
la forme et toutes les attitudes de l'homme ; et racces- 
soire qui les rapproche des animaux cst-il simplen^piat 
symbolique, ou indiqueroit-il une vari6te dans l'esp^ce 
humaine , qui auroit subsist^ s1ir les confins de 
l'Ethiopie> etqui ,de meme que plusicurs races d'aui«- 
maux dont on retrouve au}ourd'hui Icjs debris et qui 
ne sont plus vivans sur la terre , se seroit enti^rement 
^leinte ? Sonnini. 

li 3 
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peut-^tre pas moitis extraordinaire qae le 
premier ; c'est que datis oette ile il n'est 
pas permis aux femmes d'accouclier arant 
trente-cinq ans , quoiqu'il leur soit libre de 
ipe marier long-tems avant cet age. Rechteren 
parle de cette coutume dans les termes sut- 
iVans : oc D'abord que les femmes sont mariees^ 
elle^ ne mettent point d'en£ans au monde ; il 
faul au moins pour cela qu'elles aient trente^ 
cinq ou trente-sept ans : quand edles sont 
grosses , leurs pr^tresses vont leur fouler ie 
iVentre avec les.pieds , s'il le faut, et les font 
avorter avec autaht ou plus de^ douleur 
qu'elles n'en soufixiroient en accouchant^ 
ce seroit non seolement une honte , mai& 
tin grosr p6ch6 de laisser venir un enfant 
avant Tdge prescrit. J'en ai vu qui avoient 
cl6ja fait quinze ou seize fois perir leur fruit ; 
ct qui 6toient grosses pour la dix-septifeme 
fois lorsqu'il leur etoit permis de mettre uu 
enfant au mondie (i). » 

Les ilea Marianes , ou des Larrons , qui sont 
comme l'on sait,les iles les plus ^loignees du 
!c6t6 de Torient , et, pour ainsi dire , les det- 



■ ' (i) Voyez les Voyages de Rcchteren dans le Recneil 
Aes voyages de la coHipagnie hollandaise , tome V, 
pagege* 
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Hieres terres de notre hemisphere , sont peu- 
plfes d'liomme8 tres - gpossiers. Le Pero 
Crobien dit^ qu^Havant rariiv6e des euro^ 
p6ens , ils n'«.voient ^mais vu de feu ; que 
eet 61ement si n^cessaire lewr ^toit eniiet^ 
ment inconnu j tju^ils ne furent janaais si 
surpris que quand ils em virent pour la pre-^ 
miere fois , lorsque Magelian descendit dan^ 
Tune de leurs iles ; ils onl le teint basani > 
iliais cependant moins brun et plus clair <]ue 
cdui des liabitans des Philippines ; ils sont 
plus fortsetplus robustes que les europ^ens j 
leur taille est haute , et leur corps est bien 
proportionne , quoiqu'ils ne se nourrissent 
qae de racines , de fruits et de poisson ; ils 
ont tant d'embonpoint qu'ils en paroissent 
cnfl^s, mais cet embonpoint ne les empSche 
pas d'etre souples et agiles, Ils vivent kmg- 
tems , et ce n^est pas une chose extraordi- 
siaire , qne de voir chcB^^eux des personnes 
agees de cent ans , et cela sans avoir jamai^ 
6te malades (1). Gemelli Carreri dit que les 
habitans de ces iles sont tous d'une figure gi- 
gant^sque , d'une grosse corpulence , et d'une 
grande force ; qu'ils peuvent aisement lever 
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(1) Voyez rHistoire des iles Marianes, paTrle per^ 
CharLes Gobicn; 1700» 

L 4 
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sur leurs ,epaules un poids de cinq cenU 
livm (i). Ils ont, pour la plupart, les che- 
veux crepus (3) , le nez gros , de grands 
yeux, et la couleur du visage corame les 
indiens. Les habitans de Guan , l'une de ces 
iles,^ont les cheveux i^oirs et longs , les yeux 
ni trop gros ni trop petit^ , le nez grand , les 
levre^ grosses , les dents assez blanches , le 
visage long, Tair ferocej ils sont tres-ro- 
bustes , et d'une taille fort avantageuse ; on 
dit m^me qu'ils ont jusqu'a sept pieds de 
hauteur (3). 

Au midi des iles Marianes , et a Torient 
des iies Moluques , on trouve la terre des 
Papous et la nouvelle Guinee , qui parbis- 
sent etre les parties les plus m<§ridionalesdes 
terresau^trales. Selon Argensola, ces papoua. 
sont noirs corame les cafres ; ils ont ies che- 
veux crepus , le visage maigre et fort desa- 
greable ; e t parmi ce peuple si noir , on trouve 



I 

(1) Voyez les Voyages de Gemelli Carreri^ tome V, 
page 298. 

(2) Voyez les Lettres ^difiantes , recueil XVIII , 
page 198. 

(5) Voyoz les Voyages de Dampier , tome I , page 
378. — Voyez aussi le Voyagc autour du monde^ de 
Cowley. 
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quelques gens qui soiit aussi blancs et aussi 
blonds que les allemands ; ces blancs ont les 
yeux tres-foibles et tres - delicats (1). On 
trouye dans la relation de la navigation aus- 
trale de leMaire j une description des habi- 
tans de cette contr^e , dont je vais rapporter 
les principaux traits. Selon ce voyageur, ces 
peuples sontfort noirs, sauvages et brutaux; 
ils portent des anneaux aux deux oreiUes , 
aux deux narines , et quelquefois aussi a la 
cloison du nez , et des brasselets de nacre de 
perle au dessus des coudes et aux poignets , 
et ils se couvrent la tete d'un bonnet d'^corce 
d'arbre peinte de dififerentes •ouleurs : ils 
sout puissans et bien propor tionn^s dans leur 
taille ; ils ont les dents noires , assez de barbe, 
et les cheveux noirs , courts et crepus , qui 
ji^approchent cependant pas autant de ]a laine 
que ceux des negres ; ils sont agiles a la 
course ; ils se servent de niassues et de lances, 
de sabres , et d'autres armes faites de bois 
dur, i'usage du fer leur etant inconnu; ils 
se servent aussi de leurs dents comme d'arraes 
offensives , et mordent comme les chiens. Ils 
raangent du betel et du piment mele avec de 

(i) Voyez rHist. de la conqu^te des iles Moluques. 
Amsterdam ; 1 706 ; tome I p pdge 148. 
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la chaux , qui leur sertaussi a poudrer letrr 
barte et leurs cheveux. Les &mmes aont 
affreuses ; elles out de longes mamelles qui 
leur lombent sur le nombril^ le vientre ex-» 
tremement gros 9 les jambes fort m:enues, les 
fcras de meme, des phydonoasaies de singes ^ 
de Tikinstraits, etc-(i).Darapier dit que les 
habitans de Ttle Sabala^ dans la nouve]l» 
Guin^e , aont une sorte d^indiens fort ba-;? 
Mn6s^ qui ont les cheveux noirs et long&^ et 
qui , par les manieres , ne different pas beau-* 
coup deceuxde rilelVIindanao, et des autres 
nature]s de ces iles orienlales ; mais qu'outrd 
ceux-la, qu#paroissent etre les principaux 
de rile , il y a aussi cks negres , et que ces 
negres de la nouvelle Guinee, ont les che- 
veux cr^pus et cotonnes (a) ; que les habi-» 
taris d'un€ autre ile , qu'ii appell^ Garret-* 
Denys , sont noirs , vigoureux et bien tailles } 
qu'ils ont la tete grosse et ronde, les che- 
veuK frises et courts ; qu'ils les coupent de 
diff^rentes manieres , et les teignent aussi 

(i) Voyez la Navlgation aiistrale de Jacques le 
Maire , tome IV da Recmeil des voyagcs qui oiit servi 
k r^tablissemcnt de la compagnie des Indes , de Hol- 
lande , page 648. 

(2) Voyez le voyage de Dampier , tome V, page 8a- 
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Tie difiKrentes oouleurs , de imige , de blanc^ 
de jaune ; quUls ont le visage rond et large , 
avec un gros nez plat j que cependant leur 
physionomie ne seroit pas absolument d^sa^ 
gr6able , 6'ils ne se defiguroient pas le visage 
par une espece de chevillede la grosseur du 
doigt , et longue de quatre pouces , <lont ils 
tanaversent les deux narines , en sorte que les 
deux bouts touchenl a Yos des joues , qu'il 
ne paroit qu'un pelit brin de nez autour do 
ce bel omement ; et qu'ils ont aussi de gros 
trous aux oreilles , ou ils mettent <les che- 
villes comme au nez (i). 

Les habitansde lacote de la nouvelle Hol- 
lan^e , qui est a 16 degres i5 minutes de la- 
titude m6ridionale , et au midi de Tile de 
Timor , sont peut-^tre les gens du monde 
les plus mis^rables , et ceux de tous les hu- 
mains qui approchent le plus des brutes. Ils 
6ont grands , droits et menus ; ils ont les 
membres longs et deli^ , ia t^te grosse , le 
front rond , ks sourcils ^pais ; leurs pau- 
pieres sont toujours a derai-ferm^es ; ils 
preunent cette habitude dfes ieur enfance , 
pour garantir leurs yeux dea moucherons 



(i) Voyez lc Voyage de Dampier , tome V, p. loa. 
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qui les incommodefnt beaucoup; et commeitS 
ii'ouYrent jamais les yeux y ils ne sauroient 
voir de loin, a moins qu^ils ne Ifevent la, 
tete, comme s'ils vouloient regarder quelque 
chose au dessus d'eux. Ils ont le nez gros , 
]es levres grosses et la bouclie grande; ils 
s^arrachent apparemment les deux dents du 
devant de la machoire sup6rieure , car elles 
manquent a tous , tant aux hdmmes qu'aax 
femmes , aux jeunes et aux vieux; ilsn^ont 
point de barbe : leur visage est long , d'uii 
aspect tres' d^sagreable y sans un seui trait 
qui puisse plaire ; leurs cheveux ne sont pas 
Idngs et lisses, comme ceux de presque tons 
les indiens , mais ils sont courts , noirs et 
crepus, comme ceux des negres ; leur peau 
est noire comme celle des negres de Guin^e* 
Ils n'ont point d'habits , mais seulement uii 
morceau d'ecorce d'arbre attach6 au milieu 
du corps en forme de ceinture , avec une; 
poignee d'herbes longues au milieu; ils n'ont 
point de maisons ; ils couchent a rair sans 
aucune couverture, et n'ont pour lit que la, 
terre ; ils demeurent en troupes de vingt ou 
trcnte , hommes , femmes et enfans , tout 
cela pele-mele. Leur unique nourriture est 
uri petit poisson qu'ils prennent en faisant 
des r^servoirs de pierre dans de pe^ts bras 
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3e iner ; ils n'ont ni pain , ni grains , ni 
legumes, etc. (1). 

. Les peuples d'un autre c6t6 de la nouvelle 
Hollande, a vingt-deux ou vingt-trpis d6- 
gr^s latitude sud , semblent etre de la m^mo 
Kice que ceux dont nous venons de parler } 
ils sont extrSmement laids ; ils ont de m^me 
k regard de travers , la peau noire , les clie- 
veux cr^pus , le corps grand et deli6 (2). 
. II paroit , par toutes ces descriptions ^ 
que les iles et les cotes de l'ocean Indien 
sont peupl6es d'hommes tres-difFerens entre 
eax. Les habitans de Malaca, de Sumatra 
et des iles Nicobar semblent tirer leur ori- 
gine des indiens de la presqu'ile de Tlnde j 
ceux de Java , des chinois , a Texception de 
ces hommes blancs et blonds qu'on appelle 
Ghacrelas y qui doivent venir des euro- 
p^ns ; ceux des iles Moluques paroissent 
s^ussi venir , pour la plupart , des indiene 
de la presqu'ile ; mais les habitans de l'ile dd 
Timor, qui est la plusvoisine.de lanouvella 
Hollande , sont a peu pres semblal>les aux 
peuples de cette contree. Ceux de File Foi> 
mo^e et des iles Marianes se ressemblent pair 



• ' -■ ■ 

(i) Vdyez le Voyage de Dampier , tome II , p. 
(2) Icfem' , tooie IV^. page i54. 
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quand on appliquef des Tentouses ; elled' 
peignent ces ileurs de diverses couleurs avec 
du jiis de racines, de mani^re que leur peau 
parott comme une etoffe a fieurs (i). 

Les bengalais - sont plus jaunes que les' 
niogols ; ils ont aussi des moeurs toutes dif- 
f(6rentes ; les femmes sont beaucoup moins 
^hastes ; on pr^tend meme que de toutes 
tes femmes de rindece sont les plus las-- 
cives. On fait a Bengale un grand commerce 
d^esclaves males et femelles ; oh y fait anssi 
beaucoup d'eunuques, soit de ceuxauxqueJb 
on n'6te que les testicules , soit de ceux a 
qui on fait Famputation toute enti^re. Ces 
peuples sont beaux etbien faits; ilsaiment 
le commerce , et ont beaucoup de douceur 
dans les moeurs (i). Les habitans de la c6te' ^ 
de Coromandel sont plus noirs que les ben- 
galais ; ils sont aussi moins civilis6s j las' 
gens du peuple vont presque nus ; ceux de 
la c6te de Malabar sont encore plud noirs ;* 
ils ont tous les cheveux noirs , lis&es et £6ft . 
longs, ils sont de la taille des £urop6ens ; 
les femmes portent des anneaux d'or au 

(i) Voyez lesVoyages de Tavernier , tome III ^' 
page 524. 

(2) Voyez les Voyages de Pyrard , page 364- 

nezj; 
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jiei»; leshoniuies^ les femmes et les filles se 
baignent eusemhle etpubliquement dansdes 
bassins ait miliea ddsTilles ; les femmes sonb 
propres etbien failes, qiioique naires , ou* 
du moins tr^s - bcuneS' ; on les marie des 
Tage de huit ans (t;). Les coutumes de ce» 
di£fi6rens peiiples; de 'l'f nde sont toutes fort 
flingUlieres , et meme bdzaires. Les banidnes 
ne mangent de rien !de ce qui a eu vie ; ils 
qraigft^nt- meme de tuer le moindre insecte, 
pas meme les pouxquiles rongent; ils}ettent 
du riz et des feves dans la riviere pour nour-^ 
rir les poissotis , et des graines sur la terr6 
pour nourrir les oiseaux et les insectes ; 
qaan4 ilfli^encontrent ou^n chasseur ou un 
pecheur y .il9r le. prient insl^mment de se d6^ 
^istel* de sozl enlreprise; et si Fon est sourd 
^ieUrs pti^es ^dls pffrentde 1'ai^ent pour 
Id fuail^t pour les filetsc ; eVquand 6n refuise 
leurs offres, ils troujbient TedUi pour ^pou-^ 
yant^ liea.poisson$, etcricntde toute leur 
forpe.pour taire f uir legibier.et les oiseaux (3); 
Ijes nainesjde Calicut Bdnt des militairesqui 
«ont tous nobles , et qUi n'iDnt .d'autre pio-^ 

■ , ■ . T • ' . ... ■ • "♦ 

II — — ■■..-.-■■[ r. -j .. I , i. 

» 

(i) Voyb« lc RccueildesYoJrag^i.' Amsterdam, i^osr, 
tomc -VI 5-page 46 1 . 

(2) Voyages de Jean Strays^ t^me II, page 225., 

ToMfi XX M 
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fession que celle des armes ; ce sont desf 
hommes beaux et bien faits , quoiqu'ils aient 
ie teint de couleuF oliyatre ; il^ ont la taille 
elev6e, et ils sont hardis , courageux , et 

tr^s-adroiis a manier les armes ; ils s'agran<^ 

• 

dissent les oreilles au. point qu'elles des- 
cendent jusque sur Leurs epaules ^ et quel"^ 
quefois plus bas.iGes inaires ne peuvent aY<»r 
qu'une femrae j mais^les femmes ,peuve»t 
prendre autant de maris^u^il leur plait; I1& 
pere.Tachard , dans sa lettre au pere de li^ 
Cluiise , dat^e de Pontichejy , du 16 fdvric» 
1701', dit que dans les castes ou tribusaiables , 
une femme peut avoir l^gitimement plu-r 
sieurs 'maris ; qu'il s'en est tTOuv6 qni*^en 
avoienteu toutala foi8«jusqu'a di^^ qu'elle8 
regardoient comme autant d'esclaves'qu'elle9 
8'^toient soumi» par leur beaut6'(i). Gette 
libdrte d'avoir'<plusieurs marisest «n pri-*» 
vil^ge denoblesse, que les femmes de con- 
idition font valoir: aiktant qu'elles peuvent'; 
xmvisJes bourgeoises n^peuveut avoir :qu'ua 
mari ;. il. est vral qu'elles adoucissenl la du^ 
ret^. de leur odndition par le Jcommerce 
qu'elles ont avec les etrangers , auxquels 
elles s'abandonnent sans aucune crc^ipte de 



1^.1. 



(1) Yojrez le9.Lettre« hdi&SLjjX^s* Recueil II ^ p. i88< 



■ • . ■. . j 
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leurs luaris , et sans qu'ils osent leur rien 

dire. Les m^res prostituent leurs filles le 

plus jeunes qu'elles peuvent. Ces bourgeois 

:<le CalicQt ou moucois semblent etre d'une 

autre race que les nobles ou naires ; car ils 

^sont, lipmmes et femmes y plils laids , plus 

. jaunes , plus mal faits et de plu& petite 

itaillc (1). II ya parmiles naires, de certains 

^.hop^iQ^s ; et de certaines femmes qui ont les 

: jaiQb^ «'^ussi grosses que le corps d'un autre 

homme ; cette difformite n'est point uii^ 

maladie, elle leur vient de naissance; il y 

en a qui n'ont qu'une jambe , et d'autres qui 

!les ont toutes les deux de cette grosseur 

monstriieuse 9 lapeau de ces jaiiibes est dure 

et rude. cppime une verrue ; avec cela ils 

ne laisflent pas d'^tre Tort dispos< Cette race 

4'hommes a grosses jambes s'est plus mul- 

tipliee parini les naires que dans aucun 

autre pi^uple des Indes 5 gn en trouve ce- 

pendant quelques-uns ailleurs , et sur-tout 

a Ceylan {») , oii Ton dit que ces honimes a 



M> 



;•• (0 y oyez les Voyage8,de Fran^ois Pyrard , pages 
^4 II et 8uiv. . 

(2) Voyez idem, pages 416 et suiv. Voyez aussi le 

Recueil de^ yoyages qui ont serri h. r^ablissement de la 
. compagnie. des Indes de Hollande^ tome IV^ page 3623, 

et le voyage de leaa Huguens. 
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grbsses jambes sont de la i*ace dc Saint*- 
Thomas (i). 

Les liabitan!? d6 Ceylan ressemblent apses- 
h ceux de k c6te de Malabarj ib ont Ittj 
dreilles aussi )arges, ausri basses et^ussi j>ch- 
dantes ; ik sont setilcinent moins noirs (3) , 
qiioiqu^ils soient 66{>6ndant fott basah6ii«; 
ils ont rait doui, fet soht hatuielleh!ient 
fort ajgiles , adroits tet spiiittiels j ils ont totts 

• 

les cheVeux ti*eB - hbit^ ; liei ho£tii¥ie5 l^ 

i ' • • t . 

■ - -• f . . • ■ A l . 

(i) Cette denomiD.atiQn leur a ete donnee^ parge ,qac 
parmi les orie^taus: ^ c'est une tradition constante ct 
trfes-ancienne , que l'ap6tre Saint-Thomas a prfecW 
Tevangile dans les Ihdes , qu'il y est fiiort , fet que ta 
di£Pormit^ des jattib^^ 9b cferhdns homtnes ^st reffet de 
la maUdrction pr6iii)nc6e par Fap6tre objitrd i un p^ 
clieut imp6mt:ent et contre tous ses desoendans. U^a 
Toit a. Batavia 9 quantit^ d'esclayes , tires de la c6t« 
da Malabar , dont une dcs jambes est d'une grotseur 
monstrueuse ; et ni lesl^racbmanes^ niUs pliiis babiies 
philosopbes de l'tnde ^ ni les m^decins et cliirorgieM 
d^Europe ne peuveiit i*%im6diel* k Cetie indommoditd , 
parce qu'elle esl halurene kt^ petipie: ( £xtrait des 
lettte^ de M. Cleyenis* ati docteur Mehtzeliusv dat^ea 
de Batavia , dans la collection acad^miquc , parbr» 
itrang^re y tome 111 \ pk^ge S89 , observafion i3. 

* '*' SONNINI. 

(2) Voyez PhiL 'PigafettcB Indice oriehtalia partem 
prim<iip, , 4698 , page Sg. 
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)>ort€nt fort courts ; les gens du peuple sont 
presque nus j les frmmesont le sein decou- 
vert : cst usage est m^me assez g^neral dans 
rinde (1). ' • 

II y a des esp^cea de sauvages dans Tile da 
Ceylan , qu'on appelle bedas-y ils demeurent 
dansla partie septentrionale derile,et n'oc- 
cupent qu'un petit canton : ces bedas sem- 
blent 6tre une esp^ce d'liQmmes toute dif- 
f(6rente de celle de ^es ^limata ; il3 habi- 
tent un petit pays tout couvert de bois , si 
^p^is , qu'il esl fort difficile d'y pen^trer ^ 
ei ils ^'y tiennent si bien caches ^ qu'pn a 
4e la peine a en dQco^Vfir quelques - uns^ 
Ils sont blancs comine les ^urop^ensi ; U y 
^n a meme quelques^unsi qui sont xcn^x ; ils 
n^e parlent pas l^ lajigue de Ceylan , Qtl^ur 
langage n'a aucun rappdrt avec toutes U^ 
]angues des indiens j il^ n'pnt ni viU^ges ni 
paisqns » ni communication ayec personne j 
leurs armes sont l'arc et les flecbes;? avec les^ 
quelles ils tuent bei^ucQup de s^ngU^rs , d^ 
cerfs 9 etc. ; ils ne lont }^imi^ Qpire \mi; 
viande ^ mais ilg la cQnrfi^emt f^an^ du iniel , 
qu'iU on t eu abondanc^. Qxl ^e ^it ppjnt rori^- 

. (i) yoye?5 le Hf^Queil ^%t^ vay^g^^ , rtq. , tct^e yil > 
Page 19. ' 

M5 
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gine de cette nation , qui n'est pas fotjt nom- 
br^use , et dont les familles deraeurent se- 
par6es les unes des autres (i). II me paroit 
que ces bedas de Ceylan , aussi bien que 
les chacrelas de Java , pourroient bien ^tre 
de race europeenne , d'autant plus qiie cea 
Iiommes blancs et blonds sont en tres-petit 
Bombre. II est trfes - possible que quelques' 
Iiommes et quelques femmes europ^enneg 
aient 6i6 abandohn6s autrefois dans ces iles , 
ou qu'ils y aient abord^s dans un naufrage y 
et que dans la crainte d'etre maltrailes de^ na- 
turels j3u pays , ils soient demeur^s , eux et 
leu^rs descendans , dans les bois et dans les 
lieux les plus escarp6s des montagnes , ou ils 
continuent a mener la vie de sauvages , qui 
peut-^tre a ses douceurs lorsqu^on y est ac- 
coutum^. f ■ ■ 

On croit que les maldivois viennent des 
habitans de Pile de Ceylan ; cependant ils ne 
)eur ressemblent pas, car les habitans de 
Ceylan sont noirs et mal form^s, au lieu 
que les maldivois sont bicn form6s et prd- 
portionn6$ , et qu'il y a peu de diflference 
d'eux aux europ6ens, a Fexception qu'ils 



M» 



(i) Voyez lllistoire de CeylaD; par Ribeyro > 1701 > 
pages 177 et suiv. 



D E L' H O M M E. i83 

sont d'une couleur olivatre : au reste , c'eiit 
>xin peuple mele deloutes les nations. Ceux 
qui iiabitent du c6t6 du nord , sont plus civi- 
lises que.ceux qui habitent ces iles au sud ; 
€es demiers ne sont pas meme si bien faits ^ 
et sont plus noirs. Les femmes y sont assez 
bejles , qudique de couleur olivatre j il y en 
«a aussi quelques-unes quisont aussi blanches 
qu'en Europe ; toutes ont les cheveux noirs p 
ce qu'ils regardent cbmme une beaut^ ; l'art 
peut bien y contribuer , car ils tachent de 
les faire devenir de cette couleur , en tenant 
la tete rase a leurs £lles jusqu'a Tage de huik 
pu neuf ans. Ils rasent aussi leurs gargons , 
et cela tous les huit ^urs ; ce qui^ ayec le 
tems y leur rend a tous les cheveux noirs ; 
car il est probable que sans cet usage ils ne 
lesauroient pas toua dec€ttecouleur,.puis- 
qu'on voit de petits enians qui les orit a demi* 
blonds. Une autre beaute pour les^femmes ^ 
est de li&s'avoir fcxrt longs et fort ^pais ; elles^ 
se frottent la t^te et le corps , d'huile par- 
fumee ; au reste, leurs cheveux ne sont ja- 
mais frises, mais tou)ours lisses. Les faommes 
y sont velus par le corps, plus qu'on ne Fest 
e^ Europe. 

Les maldivois aiment rexercice , et 
sont industrieux daus les arts ; ils sont 

M 4 
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afiiperstitieux et fort adonnes aux femHies ) 
elies cachent soigneusement leur sein , quot*^ 
qu^elles tsoient extraardinaireraent d^bau- 
cliees , et qu'elles s'abandonnent fort aisi6-^ 
ment ; elles sont for t oisiyes , et se font bereeir 
continuellement ; elles roangent k tons me^ 
mens.du b^tel, qui est une ker be fort chaud^, 
et beauGoup d'epices a leurs repas : pour le§ 
hommes, ilssont beaucoup mdins vigoureuis: 
qu'il ne conyiendroitaleiirs femmes. P^&yet 
les Voyages de Pyrard , pages la^o et ^24. 

Les habitans de Gambayeont le teint gri»^ 
ou couleurde cendre, lesum plus, lesatitres 
moins ; et eeus qui sont voisins de la laiti 
sont plus npirs que les autres (i) ; cenx dd 
Guzarate sont jaunatres (a). Les canarins y^ 
qui sont les indiens de 6oa et des iles voi- 
sines , sont oliyatres (5). 

Les voyageurs. hollandais rapportent que 
les habitans de Guzarate ^sont jaunatres , Jes 
uns plus que les aotres ; qu'ils sont de m^ma 



(i) Voyea IHgafeita Indut orientalis partem prU'^ 
mam , page 34- 

(2) Voyez lcs voyages de la Boullaye le Goo^f 
page 225. 

(5) Vdyez idem , ihid. ^ 
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tlille que les eiiro]ieens j que les femmes qui 
ne s'exposent que tres-rarement auxardeurg 
c)a, soieil , sont un peu plus blanche^ que les 
hommes , et qu'il y en a quelques-unes qui 
soiit a peu pres aussi blanches que les por- 
.t^gaises (i), 

MandelslQ, e^ particulier , dit que les lia- 
bitans de Guzarate . s|ont tous basanes, oa 
de couleur oJivatre plus ou moins fonc^e^ 
s^lon le clin^^t ou ils deu^^eur^nt} que ceux: 
du cote du midi le sont le plus ; que les 
liQmmes y sont forts et bien proportionnes; 
.qn'ils ont le visage l^rge et les yeu;x noirs ; 
qiie les femmes sont 4q petite taille , mais 
propres et bien fait?s^ qu'ell^ portent le» 
cJl^eveux longs \ q^'elle$ o^t aus$i des bagues 
^ipc: jiarines , et de gran^s pendans d^oreilles, 
page igS. II y a parmi eux fort peu de bqssuis 
oa de boiteus;^ qui^lqu^p^uns OY^t le teintplus 
iclair que les auti^es,.ipai$ il^ oriit toi^s les chq* 
veux noirs et lisses.. J^s^a^Qi^n^h^biM^^s d^ 
Guzar£i.te sont aip6$ a jreoQnnoitr^ j on \ef^ 
distingue des autres ip^ir )eur QQ^lquj , qui 
est beaucoup plus noire ; il^ sc^iaI R!^s9i plu9 

(i) Voyez le Rocueil des voyage^ qtti oirt servi k 
lUtablissement de la cqmpagme des Indes de HoUaude^ 
tOme Vly page 4o5- 



\ 
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stupides et plus grossiers. Idem^ tomell^ 
page 322. 

La ville de Goa est/ comme ron sait ^ 
le principal ^tablissement des portagais daiis 
les Indes; et, quoiqa'elle soit beauconp d6- 
chue de son ancienue splendeur , elle nfe 
laisse pas d'etre encore une ville riche. et 
commergante ; c'est le pays du moiide dts 
il se vendoit aiitrefois.le plus d'esclaveis' : on 
y trouvoit a acheter des filles et des femmai 
fort belles , de tous les pays des Indes ; bes 
esclaves savent , pour la plupart , jouer des 
instrumens , coudre et broder en perfec- 
tion. II y en a de blanches, d'olivatres, de 
basanees, et de toutes couleurs; celles dont 
les indiens sont le plus amoureux, sont les 
filles Wres de Mosambique , qui sont toutes 
noires. 

cc Cest, dit Pyrard, une chose remar- 
^uable entre tous ces peuples indiens ', 
tant males que femelles , et que j'ai remar^ 
qu6e , que letir sueur ne put point , oii les 
negres d'Afrique , X^xiX en dega que dela le 
cap de Bonne-Esp^t^ance, sentent de telle 
fiorte quand ils sont echauffes , qu'il est im- 
possible d'approcher d'eux, tant ils*pueint 
et sentent mauvais comme des poireaux 
verds. » 
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• II ajoute que les femraes indiennes 
aiment beauconp les hommes blancs d'Eu- 
rope, et qu'elles les preferent aux blaiics des 
Indes , - et a tous les autres indiens (i). 

Les persaiis sont Voisins des mogols , et 
i!s leur ressemblent a^sez ; ceux sur-tout 
qui habitent les parties m^ridionales de la 
Perfie, ne different presque pas des indiens. 
Les habitans d^Ormus , ceux de la province 
de Bascie et de Balascie sont trfes - bruns et 
trfes-basan6s ; ceux de la province de Che- 
simur et des autres parties de la Perse , 
ou la chaleur n'est pas aussi grande qu'a 
Ormus , sont moins bruns , et enfin ceux; 
des provinces septentrionales sont assez 
blancs (2). Les femmes des iles du golfe 
Persique sont , au rapport des voyageurs 
hollandais , brunes ou jaunes , et fort peu 
agr^ables ; elles ont le visage large ct de 
vilains yeux ; elles ont aussi des raodes et 
des couturaes semblables k celles des feinmes 



(i) Voyez la IP partie du voyage de Pyrard , t. II 
pagc864 et suiv. 

(2) Voyez la description des provinces orientales, 
par Marc Faul. Paris, i556, pages 22 et Sg. Voyea 
nussi le Voyage de Pyrard ; tome II , page 256. 
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indiennes , conlme celle de ae passer dfns 
]e cartilage du nez , des anneaux et une 
6pingle d'or au travers de la peau du nez.^ 
pres des yeux (i) ; raais il est vrai que cet 
uisage de se percer le ne^ , pour porter des 
bagues et d'autres /jo^raux , s'est ^tenda 
beaucoup plus. loin } car il y a. beauconp 
de feraniQS chez les arabes , qui ont viqe 
Barine pero6e pour y passer ui^ gfand aa.-^ 
neau ; et c^e&t, une galanterie dbieaaf ces pea« 
p1e$ , dei baiser la boucbe de leur^ femm^ 
a traversices anneaux, qui sqnt quelqiiefois 
assez grands pour renfermer toute la boac]|^ 
dans leur rondeur (a) (5). 



(i) Voyez le Kequeil des royages de la compagnia 
de Hollande. Amsterdam , 1702 y tome V^ page 191. 

(2) Voje» le Voyag^ fait par ordre du roi dans 1« 
Falestiue , par M. P. li. R. Parift^ 17^7; P^S^ ^60. 

(5) La coutnme de porter un ou plusieurs anneanif 
de metal , pass6s dans les narines perc^es y est com- 
mune k presque toutes les femmes arabes et ^gyjp- 
tiennes. II y a de ces anneaux qui sont fort grands ^ ils 
sont , pour fordinaire , d'or ou d'argent , et TopulencQ 
y ajoute de petits joyaux de la meme matibre , qui ne 
laissent pas de charger l'aile du nez y et de produire.uu 
effet assez dfplaisant. Au reste ^ je n'ai jamais entendu 
dire que ce fut^ en Egypte^ une gilanterie de baiser l^ 
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Xenoplion , en pariant des persans , dit 

C|a'il3 6toient la pluparl grosMet igras ; Mar- 

' telin dit au doti trairfe que , de son teins , ils 

'^toient maigres et secs. Olearius ; qui faife 

cette remarqu^, ajoute qu'ils sont aujour- 

tfhui , comtne du tbms de cte dernier au«- 

teur, maigres et secs , niais qU^ls rie laisseDt 

'pas d'etye foilts iet. robustes ;sel6n lui , ils 

'oilt le teint olivatre , les cKeveux rioirs et 

le 'ne^ • aquiKn ( 1 ). Le isaalg -de Perse , dit 

'Ghardin , cst naturellement' grossief ; cela 

'sevoit kux guifebres qui ^oni le reste dds 

aitcieiis persaris'; ils sont laid^^ mai faits', 

'fiesans, ayaht lia ;()tdu jrude^tlc teint cc^- 

'lor6; cela se Voit feus^si dtariS * Ites pirovirices 

^fed plus pi^dclifs d^e rtttde ^ (jfh It^ habi^ 






iv'J . • .'- . ^-.' i\ 



lxfucli& des fexim^s a travers ces anneaux. Cest bien 
mi^l connottre le g^rue de ces peuples grossiers , que de 
lenr supposer m^iiie^ le fljesir de ces ISaisers amoureux. 
CesiMit les horaiAes Tes moitis' galaris du monde , et les 
t8tidi*^s pr^litfiinaii^s dti plkwir lf^*sorit ^trangers. II 
-iMtrdifficil^ d'a^6Urs debaiser la ][)oillche d'uue^mme, 
.aiir niiii^(d'ah »bieau;qui) ti^avers^^t mic des aile^ du 
^^•} I>end «iec^s$^riBinent k c6t6 de U bouche. 

{i) Voy. le Voyage ^'Oleariu». Paris > i656 , tome f, 
pageSoi. , . \ .■' 
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tans. ne sont gu^re moins mal faits que lea 
gu^bres, parce qu'ils ne s'allient qu'entre 
eux^ mais, dans le reste.du royaumei ,j^d 
sang persan est pr^sentement devenu foi^ 
beau , par . le melange <lu sang g^orgien qt 
circassien j ce sont leadeux na^tions.^ 
•monde ou la Nature forme de plus bell^s 
personnes : aussi il n'y a presque auQun 
homme de qualit^ en Ferse ,< qui ne 3oitfX\4 
d'une mere g^orgienne ou circa^siennep j|^ 
.roi lui-mSme est ordinairement gepr^ji^ 
ou circassijen d^origin^ , du , cote ms^Xpxp,^^ 
et, comme il y a un grand,.nombre.4'i^* 
n6es que qs ip^lange a cpmpience de se fair^, 
le sexe f^Qiinin est embelli co^miae rautre, 
et les per^anes spnt devenu^. fort beljes et 
fort bien faites , quoique ce ne soit pas au 

point des g^orgiennes. Four les hommes , ils 

• • • 

sont commun<^ilicnt hauts, dit^ils, Tenneib, 
vigoureux , de bon air' et de belle appa- 
rence. La bonne temperature de leur cli^- 
mat,, et la sobrjiet^ dans laquelle on les eleTe^ 
ne contribuent pas peu a ieur beautj^ QQrpOr- 
rell^; ils ne la tienneiit pas de leurs p^es.; 
car, sans le melange dorit je riiefns rfe parfef^ 
les gens de qualite de Perse seroient les plus 
laids homjnes du monde , puisqu'ils sont 
vriginaires de la Tartarie, dont les habitani» 
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Sont , comme nous Tavons dit , laids , mal 
&jlts et grossiersj ils.sont, au contraire, fort 
polis , et ont beaucoup d'esprit j leur imagi- 
nation est vive, prpmpfe.et fertilej leur m6^ 
ippire ais^e etfecoude ; ils ont beaucoup dc^ 
djsppsitiqn pour les sciences et les arts libe- 
xaux et mecanique^ j ils en qntaussi beau-. 
coup pour les armes j ils aiment. la gloire, 
oa la*vanit6 qui en .est la fausse image j. 
leiir naturel est pliant et souj^le, leur esprit 
^Bbcile et intj:igap,t j ils sont galans , meme 
vpluptueux ; ils aiment le luxe, la d^pense,, 
etils s'y livrent jusqu'a la prodigalite : aussi 
n'eutendent-ils ni, Teconomie , ni l.e com^- 
jT^exce.P^ojyez les Voyages de Clvardini^mst^ 
1711, tome II jj page^ 34. . j 

. Jl/jsont en gen^ral assez sobres, et ce-^ 
pendant iuunod^res dans la quantite de fruits 
^u'ils mangent ; il est fort ordinaire de leur 
voir maliger un man de mejops , c'est-a?- 
dire , douze Uyreft pejsant j. il y en a mem& 
qui en mangeijLt trpis ouquatre /tzo/z^ j aussi 
eu meurt-il qua^^tit^. par leSjexc^s de% 
fruits (i). .,...:. r 

On voit en Eerse une grande quantite d€v 

•\ ■■ ■ ■ • i 

(1) Voyez les Voyages de TheveiiQt. P^fi»; i664; 
tome II , page i8i. 
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belles ' femmes de toates tioulears 1 car le^ ' 
marchands qui les amfenent de tous les cdt*;^ 
choisissent les' plds belles. Les blancheS' 
vieiinent de'Pologn€*y'^i Mosdovie , dft' 
Cirdassiei^de G6orgie et des f rotitieres de la"^ 
grandeTartarie; les basan^es-; des terresdii 
glrand MogolVef de celleB dii roi de Golccfnder 
et du roi de Visapour; et poilr les noires , 
elles vienheht d(s la cote de Meiinde et de 
celles de la-mer Rouge (i),' 
'^ Ces mSmes raarchands am^nent aussiilier 
ces belles femmes en'Turquie. M. Bru^ 
ajoute qu41 se vend tous les ans a.Mdkk 
plus* de trbis ttiille abysfeinfes:, et plus de 
mille da1is Ie& atitres poi-te de irAirabiii, 
toutes destin^es pour lesiili^s.Osabyssincs 
He fiont que basan^es ; I^s femmes noires 
arrivent des c6tes de laitter Rouge, ou bien 
on les am6ne dfe rinlerieut de rAfrique, et 
nommcment du district de Darfour; car, 
<Juoiqu'iry ait des pfeof)Ies noirs sur les 
e6les de la tner Rou^ge ,' cifes pfeuples s6nt Ioub , 
mahomi6t{ins ,* et Von ne' Vend jamais les 
mahom^tans ; mais seulement les chretiehtf 
6u payetas , fes* premiers venant de FAbys- 

(i) Voyez les Voyages d© Tayernier. Roucn, i^iS , 
toine II , page 368. 

sinie . 
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«Inie ; et les derniers , de riniterieur de 
FAfrique. 

- Les femiDes du penple en Perse ont une 
'singuli^^ auperstilion : celles qui sont st6- 
tiJe3 is'imiginent que pour devettir f(6condes 
tl finutpasser sous ies corps ihorts des cri-^ 
tnitiels, qiiisontsuspendusauX four^ches pa- 
tifoalaires ; eUcs croient que le cadavre d*ut| 
MAle peut irifluer , ra^me de loin, ^t rend)re 
«Cinefemme capable de faire des enfans. Loi^s- 
que ce remede singiilier ne leur r^iissit pas , 
iellefr vottt^henpher ies canauKtles eauxqui 
4/ecoulenl; des bains ; elles attendent ie tems 
i}ii il y a dans ces bains un grand nt^mbre 
d'hoxnihfes; alors elles traversent 'plusieurs 
Ibis Teau qui en sbi*tj et lorsque cela ne 
leur r^ussit pas inieux quela premicre re- 
Cfilte, elles &t delei minenl i^n£n a avaler 
la partie du prepuce qu'pTi rplrahphe ^ans 
la circonicision ; c^est le ^ouveraixt xt^mibdp 
conlrelast^riliie (i). 

j Les peuples de la Per^e , deia Turquie , de 
TArabie , de PEgypte et de toute la Barbatie 
'peuVenl ^tre regardes cojnme une meme 

(i) Voycz l6s Vbyagi^s dc Cenielli tJarreri. Paris 
ijxg , toihe II , page 200. 

ToME XX. N 
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nation gui , dans le tems de Mahomet et de 
ses successeurs , s'est extreraenient 6tendue.^ 
a envahi des terrains immenses, et s'est 
prodigieusement mel^e avec les peuples 1118.*: 
turels de tous ces pays. Les . persans , les 
turcs , les maures se sont polic6s jusqu'a un. 
certain point; mais les arabes sont demeur^s 
pour la plupart dans un 6tat d'ind^pendanqe 
qui suppose le mepris des lois : ils vivent 
comme les tartares, sans regle ,^sans police, 
et presque sans societ^ ; le larcin , le rapty 
le brigandage sont autoris^s par leurs chefs; 
ils jGfe £ont honneur de leurs vices, ils n'oat 
aucun.xespect pour la vertu, et de toutes 
les conventions humaines ils n'ont admis 
que Ceile^ qu'ont produites le fanatisme et la 
superstilion (1). 



(i) Ce portrait des arabes ne peut convenir qn^aux 
arabes b^douins ^ ou errans dans les d^serts; encOTe 
est-il fort charg^. Ces hommes endnrci» aux fatignei 
•t exerc^s .i^u brigandage j semblent avbir ^te plac^s 
par la Nature dans les plaines sablonneuses qtt'ili 
passcnt leur vie h. parcpurir avec rapidit^ , plut6t qu'ils 
ne les habitent /pour animer de vastes lacunes sur la 
terre habitable , quHls rendent , h. la verite , plns im- 
praticables que si elles fossent absolument solitaires. 
'Cependant c'est au milieu de ces soci^t^s vagabondes 
qu'il faut chercher la franche cordialit6 qui fait; k 



> ^ 
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Ces peuples sont fort endurcis au tra- 
vail (1); ils accoutument aussi leurs che- 
vaux a la plus grande fatigue; ils ne leur 
donnent a boire et a manger qu'une seule 
fois en vingt-quatre heures : aussi ces che- 
vaux sont-ils tres-maigres , mais en mSme 



rinstant^ d'un hdte, un ami et un^fr^re. L'6tranger 
mie fois admis sous la tente dabedouin> qui l'auroit 
pille s'il Teiit rencontr6 dans sa rottte , est assure d'y 
^prouver les bons effets de la plus entiere et de la plus 
g^n^reuse hospitalit6 ^ en sorte que l'on peut regarder 
tout k la fois cet homme du desert^ comme l'e:templ9 
ct le fleau du pays oii on le trouve. Au reste , c'est mal 
k propos que l'on ajoute k Tamour et k l'habitude da 
pillage , qui caract^risent le bedouin , les vices qu'en-x 
fantent le fanatisme et la superstition ; il est^ dans le 
r6el f beaucoup moins fanatique et superstitieux quo 
les turcs et que les autres nations autour desquelles 
il vit. S o N N I N I. 

(1) M. Bruce remarque avec raispn que les arabcs 
^tant tous pasteurs , ils n'ont point de travail suivi y ei> 
que cela ne doit s'entendre que des longues courseg 
qa'ils entreprennent , paroissant infatigables , et souf** 
frant la chalcur^ la faim et la soif ; mieux que tous 
les autres hommes (*). 

(^) Pour parler des arabes avec plus d'exactitu je , il faut lcts 
distinguer en domicilies et en errans. Les premiers sont labo'^ 
sieux et cultirateurs ^ les seconds coureut et pillent. 

30HNIN1. 

Na 



196 M I S T O I R E 

tems ils sont tres~proin|)ts a la course , et j 
pour ainsi dire ^ infatigafales. Les arafaes , 
pour ia plupart, vivent rais6rafaleinent ; ils 
n^ont ni pain ni vin{i); ils ne prenncnt 
pas la peine de cultivter la terre ; au lieu de 
pain , iis se nourrissent de quelqn<es graines 
sauvages^ qu'i]s detrerapent et paitrissent 
avec le lait de leur fa^taii (2). Ils ont des 
Iroupeaux de chameaux , de moutons et de 
clievres , qu'ils meilent paitr^e ^a t^t la dans 
les liieux ou ils tr^uve^nt de Therbe ; ils y 
]pligLtitent leurs tehtes^ qui 'sotit faitei de poils 
dethevre (3), et ils y demeurenl avec leUrs 

(1) Les aral^es b^douins, accotitum^s k une yie 
errante ^ ne peuveut ^re cultivateurs j et les arabes 
domicili6s'qui>-de m^me que tous les peuples s^iken'' 
taires y ctiltivent la tcil^e , H'ont ptnnt de vignes ^ ni ne 
boivent point de vin ^ parce qu'ils suivent la loi d0 
Mabomet. S o n n i n i. 

(2) Voye» ks VQyifges de Vitiamon. Lyon , 1620 , 
page 6o5. M. Brude -m^a «ppris deipiiis, que tous les 
«rabes se nonrriss^t de couspousoo ; c'est nne esto^oe 
de faiine cuite A l'^au : ils se nottrrissent aussi de lait, 
et sur-tout de celui des chameansc \ ce n'eSt que danl 
]es jours de f^tes qu'il8 mangent de la viande , et cette 
^6mie cb^re n'est que du chameau eft ^e 1a brebis, 

(5) Flus ordinairement de poils de cbameau. 

S o N 2i I N I. 
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feipmes et leurs enfans juaqu'a ce que rherbe 
soit mang^e , apres quoi.ils deoampent pour 
aller en cheroher ailleurs (1). Avec une 
mani&re de vivre aussi dure et une nour^- 
titare aussi simple , les argbes ne laissent 
pas d'etre tnfes^robuste^ et tres-^forts j ils- 
aont m^iue d'une assea grande taille et ^saez 
liuen faits ; inais ils ont le visage et le corps. 
brul6s de Tard^ur du soleil, car la plupart 
vont tout nus , ou ne portent qu'une mau-' 
Taise chemise (2) (3). Cependant M,Bruce dit 
que tous les arabes riches sont vStus ; qu'il 
B'y a que les pauvres qui soient nus ; raais' 
qu'en Nubie la chaleur est si graade en ete^ 



(i) Voyez les Voyages dc Tievenot. Pari^s , i664, 
tome I , page 55o. 

(2) Voyez les Voyages de Villamon , page 604. 

(5) Les b^douins sont en general de trfes - beaux 
bommes ; leur vie simple , nniforme., et que les exc^s 
hi les soucis ne rongent point , se prolonge )usqu'au 
terme fix6 par la Nature. Ils vivent fort vieux, et dans 
TAge avanc6 , ils se font remarquer par une pbysiouo- 
mie v^n^rabte , comme celle que les peintres dbnhent 
ahx anciens patriarcbes , qui ,6toient en effet des be • 
douins. Ik sont couverts par une esp^ee de manteau 
fort ample , d'une 6toffe Ugfere de laine , dont ils s^ett- 
veloppent l^ corps entier et quelquefois la tete. II y a 
niaiUBoins une pbrtion de cette nation , une riace 

N 5 " 
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qu'on est force de quitter ses v^temens^ 
quelque 16gers qu'ils soient. 

Ceux des cates de TArabie heureuse et 
de rile de Socotora sonti^plus petits ; ils ont 
le teint couleur^ de cendreou fort basan6^ 
et ils ressemblent , pour la forme , aux abys- 
sins (i). Les arabes sontdans Tusage de se 
&ire appliquer une couleur bleue foncde 
aux bras, aux levres et auxparties les plus^^ 
apparentes du corps ; ils mettent cette cou-t 
leur par petits points , et la font p^netrer 
dans la chair avec une aiguille faite expr^:* 
la marque en est inefFagable (2). Cette cou- 
tume singuliere se trouve chez les negres 
quionteu cpmmerce avec les mahoraetans. 

Au sujet de ces empreintes que les arabes 
— ii^— I I ^i — — — 1— — ^— ^»^1— ■«— ^— — — — *» 1 

qne la misbre y des cours^es contintLelles et les soqf* 
frances d'une vie p6nible et agitee , ont , pour ainsi 
dire , denatur^e. Ceux-ci toujours errans , toujours vo-» 
leurs et toujpurs mallienreux , sont pres^ue tous d'uiie 
corpulence petite et cli^tive j et l'on, a pcine k recon-- 
noitre parmi eux des traces de la beaute de leur 
origine. Sonniwi. 

(i) Vide Philip, PignfettcB Ind. or. part, prim. 
Franeofurti , 1 198 , pdge 25. Voyea fiussi la suite dc$ 
.Voyage^ d'01e^rius , tome II , page 108. 1 

(2) Voyez les Voyj^es de Pietro della Vall^ '^llpucav 
74^; tome II; page 269. ^- ^ 
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se font sur la peau, M. Bruoe observe qtfils 
font ces marques ou empreintes avec de la 
poudre a tirer et de la mine de plomb ; ils se 
servent pour cela d'une aiguille et non d'iine 
lanoette. II n'y a que quelques tribbs dahs 
l'Arabie d^serte, et les arabes de Nubie , qui 
se peignent les levres. Mais les n^gres de la 
Nubie ont tous ies lerres peintes ou les joues 
cicatris6es , et empreintes de cette m^me 
poudre noire. Au reste , ces difF6rentes ini- 
pressions que les arabes se font sur la pis^a; 
d^signent ordinairement leurs diffi^rentes 
tribus. 

^ Ghez les arabes qui demenrent dans les 
d^serts ,^ sur les frontierea de TremeCen et de 
• Tunis,-lcs fiUes, pourparoitre plus belleis*, 
se font des chiffres de couleur bleuesur touf 
le corps avec la pointe d^une lancette , et dti 
vitriol , et les africaines en font autant a lenx 
exemple, mais non pas celles.quidemeurex^t 
dans les villes y car elles conserventla mime 
blancheur de visage avec laquelle el]es'sont 
venues aii monde (1); qudqties-uries sfed- 

— . • »> .^» • j ' . > ■ ■ • ■ ■ 

- I I I I ■ II , ■ ■ ■ II ■ ■ ^ 

, ... 

(1) M. Bruce asiure que non- seuieinent Ite enSskns 
jLes ba^baresqties sont fort bla^ncs en naissant /nlais'il 
ajoute un fait que je n'ai tnmsv^ nuLle part ) «'est qcte 
l^ femmes , qui habiteiit dans tea Tilles de Barbftiie, 

N 4 - 
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lemeDt se peignent une pj^ile fleur oq qaeP-* 
qu^^utrechose au:s:.Jp^^s,, ^u front ou s^ 
m.enton>, avec d^ la fumf^e de noix de gaile et 
du 3afi:4n 3 ce qi^i rend ]a marque fort noire : 
elles.se npircisseqtauss^.les sou>rcils. f^pjy^z 
ru^ngue de Marmpl^ tcme X^ P^g^ 8^. 
, L^ 3pullaye dit que 1^/emmes des arabea^ 
du ^d^ert ont . les m^in$ ., les •leyres . ^t lc 
menton peints de bleu.; qu^ Ja plupai t on^ 
des, anneaux d'or ou- d'argent au nez^ d^ 
troispouces de diametre j qu'elles ^ont assea^ 
iaides, parce qu-eljes.sont perp^tuellemeni 
au soleil, mais qu'elles naissent blanql^es) 
quna . ^es' Jeune^ JUlqs ; ^ont ti^es-agr^blQS > 
qif^^llps chaniep t san^ cesse ^ Qt que leur cbau^ 
n.^^t ^as tri^te cpmiiie celjai des turqueff 
9U fles. persane$,/n^ais qu^l est bien plus 
£trninge,.parce; qu'e}les poussent leur baleina 



" t i ' ■ t I « I ■ i I ■»» ; I ^ I r > • I I I I I 



aoht d'dtie'blanclieilr presqtrie irettitante , i'nn blanc de 
m^tlbre tf^\ trancl^^ Jtfbp arec le rowge trfes-vif der 
^r^JQqe^i Qtqae^ce^feiiHnesaiment la musiqne etla 
4£\n«e ^;au point.d'0n,Mretrah8pqrf^s3 i) lenj* arriv9 
m^me de tomber en convulsion et en syncope lors- 
qu'elle.s s*y livrcTitavec excfes. Ce blahc - mat des 
femtnes d^ Barbaiie ae.trouve quelquefbitf eh TJar\g^e- 
doc et sur toates nosc^tes dlela Meditci^an^e. I^aiTii 
plnsienrs fdmines d« cea pnJviriccsavec le teint blanc* 
mat et lcuB c&evciu: brtins Qutnoirfiiw ' 4^'- 
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de toute leur force , et qu'elle$ articulent 
extremement vite. Voyez les f^oyages de la 
J^ouilaye le Gouz ^ page 3i8. 

€C Les princesses et les dames arabes, dit 
un autre voyageur, qu'on m'a montrees par 
le coih d'une tente , m'ont paru fort belles et 
bien faites; on peut juger par celles-ci, et 
par ce qu'on m'en a.dit, que les autres ne lo 
3ont guere moins :.elles sont blanches, parco 
qu'elles sont toujours a couvert du soleil« 
\jg& femmes du commun sont extremement 
hal^es : outre la couleur bruhe etbasanee 
qu'elles ont naturellement, j0 lcs ai Irouvee^ 
fort laides dans toute leur figure, et je n'ai 
rien vu en elles.que les agr^m^n^ ordinaire$ 
^ui accompagnent une ^rande j^unesse. Ces 
femmes se piquent Jes l^vrfcs avec des ai^ 
guilles, ^t mettejntpar-dessus de la poudre 
a canon, mej/^e avec dii fiel dc boeuf • qui 
penqtre^ la peau.et l^e^.rend bl^ues et lividea 
paur tout ie reste <Je. leur vie: elles foiit 
d^s petits;point3 de la meme fa^on aux coins 
de leur bouohe ^ aux cotes du menton et sai? 
les joues'j elle^ noircissent Je bprdde leiirs 
paupieres d'une pQudre n%ire , comj^o€ieei^ve<j 
de la tulie, et tirent une ligne d.6|:ce npir au. 
dehors du coin de rrO^il potir le faire paroitre 
phis fenda j car , en : g6n^ral , Ja principale 
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avoir les mSmes; moeurs ; . les uns habitent 
dans des Tilles ou Tmag6&., l^esautres sous 
des tentes en familles s^par^ea. Ceux qui ha- 
bitent les villes travaillent : rarement en 6t6 
depuis les onze heures du malin jusqu^a trois 
heures du soir^ a cause de la grande chaleur; 
pour 1'ordinaire , ils ^mploient ce tema a 
dormir dana un souterrain ou le vent vient 
d'en haut par une especede tuyau pour faire 
circuler Tair. Les arabes tol^rent toutes les 
religions , et en laissent le libre exercice aux 
juifs , aux chr^tiens, aux banians ; ils sont 
plus affablcs pour les etrangers, plus hospi- 
taliers , plus g^n^reux qw les ^iircs^. Quand 
ils sont a table:, ils inyitent eeox :qui'sut-^ 
viennent a manger ayec eux ; au conlrairc^ , 
ics turcs se cachetit pour •mangfer, crainte 
d'inviter ceux qui pourroient ij^s Irouver i 
table. 

Les coiffure des fennn esarabes j quoique 
simple , est galanle ; eiles sont toute^ a demi 
ou au quart voil^es. Le velemient du corps 
est encore plus piquant ; ce n^^st qtfone che- 
mise sur un 16ger calegon j le toat brod^ , ou 
garni d'agr6mens de differente^ couleurs ; 
elles se peignent les ongles de rouge , les 
pieds et les- mains de jaune bruu, et les 
sourcils et le bord *des paupieres , de noir : 
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cell^s qui habitent la calnpagne dans les 
plaines oni le teint et la peau du corps d'uit 
jaune fouce ; inais, dans les montagnes, on 
troiivedejolis visj^ges, mSme panni lcs pay* 
sannes. L'usage de rinoculatiosi , si n^ces-* 
sair^ pour co<nserver la beaut6 ^ est ancien et 
pratiqu^ avec succesen.Arabie^ les pauvres 
arabes bedouins , qui manqnenl de tout/ino« 
cillent leuFs enfans avec une epine, faute de 
meiileurs instrumens. 

En gen^ral , les arabes sont fort sobres ^ et 
m^me ils ne mangent pasde tout, a beau- 
coup preis, $oit snperstition ^ soitfaute d'ap- 
p6tit; ce n'est pas neanmoins deiicatesse de 
gout 9 car laplupart mangent des sauterell^sj 
depuis Babel-mandei jusqu'a Bara, on enfile 
les sauterelles pouf les porter au marcb^. Ils 
brdient leur bl6ciltre deux pierres , dont la 
sup^rieure siB tourneav^c la inain. Les fiUes 
se marient d^ ibrt bonne heure , a neuf, dix 
et onze and dans l<es plaiii.es ; mais dans les 
montagnes, lesfMare^sles^obligent d'-atte]trdr^ 
quinzeans. 

<( Ljes habitaa^ defi viUes arabes , di t M. Nie^ 
burh , sur*tout dec<^Ues qui sont situ6es sur 
les cotes de la m«r, ou sur la frontifere, ont, 
^a cause de leur commerce , tellement etemSles 
avecies^trangers,qu'ils ont perdu beaucoup 
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de Jeurs inoeurs et coutumesanciennes; maid 
les b^douins , les vrais arabes , qui ont tou- 
jours fait plus de cas de leur libert^, que de 
Taisance et des richesses , vivent en tribus 
s^parees , sous des tentes , et gardei^t encore 
la roeme forme de gouvernement, les mSmes 
moeurs , et les memes usages qu^avoient leurs 
ancetres dhs les tems les plus recul^s. Ils ap- 
pelient, en general, tous leurs uohles jsc/iechs 
ou schcech : quand ces schechs sont trop 
foibles pour se d6fendre contre leurs voisins, 
its s'unissent avec d'autres, et choisissent urt 
d'entre eux pour leur grand chcf. Plusieurs 
des ^ands 61isent enfin , de Taveu des petitd 
schechs , un plus puissant encore , qu'ils 
nomment schechelkbir ^ ou scheches-schiuchj 
et alors la famille de ce dernier donne son 
nom a toute la tribu. . . L'on peut dire qu'ils 
naiSsent tous soldats , et qu'ils sont tous 
patres. Les chefs desgrandes tribus ontbeau- 
coup de chameaux qu'ils emploient a la 
guerre, au commerce, etc. Les petites tribus 
elevent des troupeaux de moutons . . » • Les 
schechs vivent sous des tentes^ et laissent le 
soin de l'agriculture et des tiutres travaux 
penibles , a leurs sujets qui logent dans de 
mis^rables huttes. Ces b^douins , accoutu mes 
4 vivre en pleiti air , onl Todorat tres-fin. 
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Xies villes leur plaisent si peu, qn'i]s ne com- 
prennent pas cominent des gens qui se pi- 
quent d'aimer la proprete , peuvent vivre 
au milieu d'un air si impur. . . . Farmi ces 
peuples , Tautorit^ reste dans la famille da . 
grand ou petit schecli qui regne , sans qu'iU 
soient assujettis a en choisir Tain^ ; ils eli- 
^nt le plus capable des fils ou des parens , 
pour succeder au gouvernement ; ils paient 
tr^^-peu ou rien a leurs sup6rieurs« Chacun 
de3 petits schcchsporte la parole pour sa fa- 
laille , et il en est le chef et le conducteur : le 
grand schech est oblige par la de les regarder 
plus comme sea allies y que comme ses sujets ; 
car si son gouvernement leur deplait , et 
quUls ne puissent pas le deposer , ils coh- 
duisent leurs bestiaux dans la possession 
d'une autre tribu , qui , d'ordinaire , est 
charmeed'enfortifier son parti. Chaque petit 
•schech est interess^ a bien diriger sa famille, 
s'il ne veut pas etre depose ou abandonn^..... 
Jamais ces b^douins n'ont pu ^tre . entiere-r 
ment subjugues par des ^trangers. . . . mais 
les arabes d'aupres de Bagdad, Mosul , Orfa, 
Damask et Haleb , sont , en apparence , soumis 
au sultan. y> 

Nous pouvons ajouter a cette relation ,de 
i^, Nieburh , que toutes les contr^es de 



/ 
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TArabie , quoique fort ^loign^es les unes dc» 
autres , sont ^galement sujettes a de grande$ 
clialeurs , et jouissent constamment du ciel le 
plus sere^n^ et que tous les monumenfii his^ 
toriques aitestent que FArabie 6toit peupl^e 
des la plus haute antiquit^. Les arabes , a vec 
une assez petite taille, un corps maigre^ une 
voix grele, ont un temperament robuste, le 
poil brun , le visage basane , les yeux noir» 
etVifs, une physionomie ing^nieuse^.mais 
larement agreable : ils attachent de la digniti^ 
a leur barbe , parlent peu ^ sans gestes , sans 
Y^interrompre, sans se choquer dans leurs 
axpressions ; ils sont flegmatiques , mais re*- 
doutables datis la colere ; ils ont de rintelli- 
ligence , et miitne de Fouverture pour les 
Bciences qu'ils cultivent peu ; ceux de nos 
)ours n^ont aucun monument de genie. Le 
tiombre des arabes, etablis dans le d^sert, 
peut monter a deux miilions ; leurs habits , 
leurs tentes, leurs cordages, leurs tapis, tout 
-Bt fait avec la laine de leurs brebis, le poil de 
leurs chameaux et cle leurs ch^vres (i). 

Les ^gyptiens , qui sont si voisins des 
arabes, qui ont la m^Sme religion , et qui 

(t) Hisloire pliilosopkiqae et politique. Amsterdam^ 
1772^ tome I ; pages 410 ^ suiv. 

sont^ 
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ftont, coinme eux, soumis a la domination 
des turcs (i)) ont cependant des coutumes 
£ort differentes de celles des arabes ; par 
exemple^ dans toutes les villes et villageB 
le long du Nil, on trouve des lilles desti- 
n6es aux plaisirs des voyageurs^ sans qu^iljs 
soient obliges de les payer (2). Cest 1'usage 
d'avoir des maisons d'hospitalit6 toujours 
Templies de ces filles; et les gens riches se 
font, en mourant, un deyoir de piete de 
fonder ces maisoiis, et de les peupler de filles/ 
qulls font acheter dans celte vue charitable. 
Lorsqu'elles accouchent d^un gar^on, ellcs 



(i) Les arabesne sont pas sotimid aux turcs ^ ils sont 
ind^pendans. 3 o n n i n i. 

(2) Ceci est une crreur de Paul Lucas. En effet,, 
qiioiqu'il soit vrai que dans tous les lieux un peu con-* 
siderables de rEgypte, il y ait une foule de pr^tresses 
adonn^es au cuUe d'une d^godtante vo1upt6 , il est 
faux que ^ destin^es aux plaisirs de^ voyageurs y ceuxci 
soient dispenses de les payer. Les miserables que Ton 
voit dans les places publiques des villes de FEgypte , 
font m^tier, ainsi que nos coureuses d'Europe, de 
vendre rapparence du plaisir. EUes cherchent k atti- 
rer les hommes qu'e]les agacent de leur mieux , les 
rangonnent le plus qu'il leur est possible, et souvent 
les d6pouillcnt avec autant d'adresse que nos cour- 
tisancs. "* ^ . S o i^ N i N i. 

TOME XX. O 
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sont dbiigees de r^levei* jiisqti'a T^ge de troi^ 
bd qualre ans, apres quoi elles 1e portent au 
patroh de la maisoh ou a ses h6ritiers , qui 
sont oblig^s de recevbir Peiifant , et qui s'en 
serveht dans la siiite cojbinle d'un esclavej 
ihais ies petites fiUes re^tent toujours avec' 
]eur mere , et servent ensuite a les rempla- 
cer (i). Les ^gyptienhes sorit fort brunes; 
elles bnt les yeux vifs (2) ; letif taille est au- 
dessous de la m^diocre ; la mahi^re dont elles' 
sbnt vStues n^est point du tdut agt^atble , et 
leur conversation esl fort cfnnuyeuse (3) (4^' 

(i) Voyez les Voyages de Paul Lncas. Paris, 1704 , 
pagc S65 , etc. 

(2) Voyez les Voya^es de Gemelli Carreri, tome I, 
pagc 190. 

(3) Voyez les Voyagcs du pkte Vdnsleb. Paris ^ 
i677,T(age45. 

(4) Dans les datitons leis plus nl'&*idibnanx de 
1'Egypte , les femmes bht le t^iht basah6 et la pean 
epaisse. A rexceptioh deh fehimfes ^trang^es ou ricliea 
^ui oht v^cu au Caire , et ijui 6*ht cbnse)rv6 le^ habille«- 
mens de la ville , tout^s h'oht d^ilutre v6tement qu^uno 
auiple et lougiie clliehlise ou tnhique de toile bleue , k 
inahclies d'\ih6 largeuf extrabrdinaire , et k grande^ 
ouvertnres hi\t les c6t6s. Cette hietfaode xle 8'LabilIer 
S. detoi , et de manibre k ce que I'air circule sur le corps 
Qi^me et en rafratdiisse toutes les parties ^ est tr^a-^ 
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Mk reste 9 elles foni) heaocoQp cL'en£EMia:;. et 
quelcjjjuefl voyageizra.prdtend^n.t qoe bLfecoii-f- 
dit^) Qcoa(»iQnnee. paB 1'inands^tion di^ Nil:^ 
110 se borne pas a la: terrc seole , «ais qQ'ell« 
»'^lend aux hoianifia ^t aiax animaux : il^f 
dttentqii'Qn voil,:pat ane experience qi4 
ne Veat jjaxnais d^enlzte^que les cacix noU-i 
Vjelie^ remdent Ijes.femmes f^condes^ ftoit 
qnofell^s.on boivenfc^ aoit qu:'elles ae oontpil-t 
t<^tde a-y baigneff quie «'esii dana LesMpre^ 
pfiijera mois qui auiveiit Finomlation, c^est^ 
tr^re, aox moiis de )i411'^ ^^ d'aout, qu'eUe^ 
congoivent ordinairement , et que les enfaina 
tiennent au monde dans les moiei d'avril 
et de mm ; qu^a T^gard des aniniau^ , les 
vaclieg portent ppesiqu^ tbujours deux veftu^x: 
a lafbifl, l^s brebis deuxagneaux, eU^*{i% 
0& ne-sait pas trpp comment conoili^r ce quo 



t^mtmfmmimvmivmm^^m^^^i^i^-^^^^^^m^vmmt» 



6oiiTenal^l& dan» un: payis oii des habita Berrhs on ^pais 
rendroient la clialenr insnpportable. Qnoiqne l^ger^ 
frais et ooKunode y il a p)a n'a¥oir aitcun agrem^nt aux 
yeujc d».pfer9 Vatn^le^;, ^:a )pu la^me 9^^nmy^t aypc lea 
^gyptieiule^ sims que Vqh a'ei> iU^nn^i fi9aiaqu/jlk8 ait 
trouY^ 4e petiti^ statUre , oVst oe ^i m B^aocordf 
pas aVec la rMith : <:e4 fetpine^ Ou% eu effet la taiJlf 
w^ ^levee qtie le^ i^n^aise^v Soisvim. 

(i) yojre^leis Yoy^ge^du near LMaa.Rouen'^ 'Z^ft 

B*^..?i/- 

Oa 
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noustVfinons de dire: de ees.b^nigries in^^ 
flaence» du Nil^ avec les maladies facheuse^;: 
qu'il produit; car M..GTanger dit que Fair de ; 
TEgypte est mal-sain ; qiie les maladies des , 
yeux y sont tresr^freiquentes, et si difficiles k 
gu6rir,.que presque tous ceux qui en sont 
attaqu^s perdent la Tue; qu'il y a plus d'a-. 
veugles en Egypte qu'en auciin autrepay»^^ 
et que dans le tems de la crile du Nil, la pli^^ 
part des habitans sont attaqu6s de dissenteries ^ 
opiniatres , caus6e& par leseaux de ce fleuve, 
qui, dans ce tems-la^sont fort charg6es de 
sels (i) (a). 

Quoique lesfemmes soient commun^ment; 
asse;!: petites en Egypte, les hommes sont or-»* 
dinairement de haute taille.(5). Les uns et les . 
autressx^nt^g^n^ralement parlant^de couleur 
oliv^tre; et plus on s'eloigne du JGaire en 
remontant, plus les habitans sont basan^; 
jusque-la, que ceux; qui sont aux confins de. 

—. ■ ' r ^-*r ■ . 

(i) Vpy.le Voyage de.M. Granger^Paris, i745,p. ai. . 

:*(2) L'on trouvera 4^» d^tails plm etendus et en 
nblme ieips plus«jdertains ', -sur le ctimat et les autrea 
particalarit^s de l'£gypte ^ dahs - l'ouvrage que }'ai 
publi^ mir cepays c^l^bre-^^sous ie-tilrede Voyage de 
la haute et haase Egypte , 3 f^/. m-8° et un in-/^ de , 
plaTwhes, Parin , Buiason ^ 1 7991 , S o M N i N i. 

(3) Voy. lesVoyag. de Pietro della Valle, 1. 1, p.^oi- . 



N.^ 
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laiNubre^ sont presqti« aussinoirs qneles nu- 
biens niSmes. Les d^fauts lesplusnaturels hnx 
igyptiens , sont Poisivel6 et la poltronnerie ; 
ib ne font presque:autre chose tout le jour^ 
qUe.boire ducaf6, fumer, dormir ou demeu- 
m odsifs tn uneplace^ ou causer dahs les 
rues; ils sont fort ignorans, et cepeiidant 
pleina d'une vanit6 ridicule.Les cophtes eux- 
'- liidmes ne sont pas exempts de ces vices ; et 
quoiqulls ne puissent pas nier qu^ils n'aierit 
perduletir lioblesse, les sciences, rexerGwie 
des armes , leur propre histoire , et leut 
langue meme; et que d'unenation illustr6e 
M' vaillante, iis ne soient devenus un peuple 
vil etesclave,leur orgueil va n^anmoins^jnGh 
qu^a m^priser lea autre» nations, etk s'oSen- 
scrlorsqu^on' letfr propose de faire voyager 
leursrerifans Ai Europe, pour y Hre-iles^^i 
dans leas(^iences etidaris les arts (i); ' : ' 
- V* M,; le chev» Braee m'assure que lcS^gyp- 
tien8f:8ont beaucoijip plus sombres ^- 'plrfs 
Bi^laitcoli^ues qxae' les ^arabes. Cet iUdstt^ 
VOyageur/m'a encore;.d6rin6 quelqi»es:t|0tei^5 
que je 'me fais uri plaisir dd publier. - - • 

-— : r 5 r-- • . . . ' ! . * ■ t " 

(i) Voycz les VoyagQs da sieur Liicas ^tonKl IJI, 
page^ 1^4 r ^t la Relatioti d^un Voyage faitim £^{^o 
par le p^re -Vansleb > page 42. 

O 3 
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les aiK^^tres de$ ^gjjr^ieiuf^aiottidb:^ tt^qumd 
^toient autrefoils K^b^lieiiESiiitiEKOfi jnaliOfm^ 
tanrS } qtie pluaieut^ ^.loan cbessoeiidaiia.90fl!f 
encpre ch^r^tiem, et^.qu'iils 'Soiiti0biig&-jdo 
pojrtaf . :£ine sorte devtu Dbanjdiffi^ent ^tmoitM 
h^OFable que celtti «ies'inahQiiii6tiEans;<liA9 
autres htibitftns^de F-I^gyptb oont^des iaBdie^<^ 
sarrasin^ qm<int\Bmiqms.ieipa,^,'e% 8ei$X5ii^ 
in&ted pair foree a^^ le^ aiaJ)iarrelBr^Cle;Tn^ttd[ 
qiiif&di^tifts tces-pend^kniffiMyditdtf.Brtaicecj 
que^ ces matsonstde fiet^.^-pu.plcitptiAe iifoerW 
touigey^labliesfpourle seopv^ioe ^esrvoya^evrs^ 
0UI i^ !SUfiprimefes: ; ainsi xelt v^ixg^ a A6ti 
^pUideaos ^orurs (ol). » : • . * < ^ ■ V 

]a d^lf^f ence de h-itfiHe dies ^ lio liimes^.i qjtit 
^Q^t.^^m^rands <et,meiiiict^ ct.de&^Temme»^ 
qui g^netalemenit.bent ^ckxBrtes )et .1^ 
sui>7t$ut^dans les eampagncs^Ine vinni pka de 
la '^s^nmy * mais de f e ' iqiBe Aes ^gar^ons nnial 
pqi^^i: jatjiais de i favdfeaao: > sor - la 1 tMe; *^ iM 
Ueuiqtieibfi ^nes.fillbsiderlaimmpagne:^»^ 
tous les .JKKifrs (pldsieuivs fois 9 fcber^^ 

(l) J^atTouTircu depeiiser que cet usage ^^Hont ovk 
i^dUBtffiraire^s U moindfe^trace/iiV^sMiiaisveacisfiei Jisa 
%ypte 1^001 bf$ra«xMt6ifdielnpi<i'a»<ii^ ' 

. . ;.S|o i^-aiifw/if '^i -^ ■ : 
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l'eau da J^^l, qu'elles pprtent toujours, tlans 
un jarre, sur ieur t^te ; ce qui leur atfaisae le 
cou et la tajlle, les rencl trapues et plus car- 
jrees aux epaules ; eLles ont neanmoins leg bras 
. et les jambes bien faits quoique forls gros; elle<i 
vont presqye nues , ne porlant qu'un petit ju- 
pon tres-cpurt (i). M. Bruce reinarque aussi 
que , comme je Tai dit , le nombre dea aveuglea 
,eu Egypte eat tres-considerable, el qu'il y a 
25 mille personnes aveugles, nourries dan,s 
^s hopitaux dc la seule ville du Caire. 

Le meme voyageur remarque que Iqs 
igypliens n'ont jamais ete vaillans; qu'an- 
ciennemeut ila ne faiaoient la guerre qu'en 
prenant a leur solde des troupes etrangeres; 
iqu'ils avoient une ^i graude peur dea arabcs, 
que, pour s'en d^fendre, ils avoient bati upe 
muraiUe depnisPelusium iusqu'iiHeliopolis; 
uiais que ce grund rempart n'a pas enipeche 
-les arabea de les subjuguer. Au reste , lcs 
^gyptiens actuels sont tres-paresseux , grand» 
buveurs d'eap dc vie, si tristes et si mc^lan- 
coUques qu'ils -out besoin de plus de fetes 
qu'aucun autre peuple. Ceux qui sont chrc- 

(i)M. Bruce relfeve ici «nc erreur par niie iiutro 
erreur. "Vijy.ez ce que j'ai dit de la taille et de riiabille- 
nient 4es,^gy|>Uei)ucsj dans luie uote pi-^cedente ^ 
page ai(j. Somsi »i. 

O 4 



ui^ H I S T O I R E 

'tieris ont beaucoup plus de hairie contre lc» 

* cJatholiques roriiisiiris, qiie cotttre les maho- 
^rii6tAris*(i). 

^ Ijti' natioiis nombreuses qui habitent Tes 
*cot6s de la M6dit6rranee d^puis PEgypt© 
ju8qu'a FOc^an , et toiite la profondeiir dcs 
^teWes de Barbarie jusqu'au montAtlas et au 
' dela , sont des peuples de diJBKrente origine. 
Xesriaturels du: pays-, les arabes , les vati- 
*dales , les espagnols , et plus anciennemerit 
les romains et lcs ^gyptiens, ont peupl6 cette 
**contr6e d'homknes assez diff6retts etttreeux; 
par exemple, les habit(lns des montagnes 
'tfAuress ont uh air et une* physionomite 

* diff6rente de cellfe de Idiris vd^isiris^; lebr teint , 
loln d'^tre basan6 , est au cohtraire blanc et 
vermeil , et leurs chereux sdnt SSiti }aune 
fonce , au lieu qufe les chev^uk de lious les 
autres sonl rloirsjxe qui , selon M. iShaiW- , 

•peut faire-broire 'q*ie ccs hommes blonds 
descendent des Vandales , qui j aprfes avoir 
hih chasses , trouviferettl iteoyeii de se reta- 

y (i) Ceci est une obs^ihratioii tribsy^iliste ^ elle;donne 
1a ihesure de la caafiance ^ apcorder \ cenx qui , dans 
ces. ^erniers ter^s , pretendoient que les^cophtes de- 
Toiei^t se jeter cntre les brasjdes fraii^ais ii leur cnlree 
eii Egyptp ; et les'i5'ecburir contre dfcii oppresseurs 
qu'il9 preferent anx curopeens, Sonkinu 
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blir dans quelques endroits de ces mon- 

tagnes (1). Les femmes du royaume de Tri- 

poli ne ressemblent point aux ^gyptiennes, 

dont elles sont voisines ; elles sont grandes, 

et elles font meme cbnsister la beaut6 a avoir 

la taille excessivement' longue; elles se font, 

comme les femmes arabes , des piquuressur 

le visage , principalement aux joues et au 

'menton ; elles estiment beaucoup les che"- 

'veux roux, coinme en Turquie, et elles 

■ftmt meme peitidre en vermillon les cheveux 

'ie leurs enfans (2). • 

' ' En g6n6ral , les femm^s maures aflfectent 

*toutes d0 ^orter Ifes cheVeu* Idngs jusque 

• * • 

"sur les talons J celle* qtii tforit pas beauc6up 

'de cheveuxv^^^ ^.^^ ^® J^s 6nt pas si longs 

qae les autres, en porteiit de po^tiches, et 

Tloutes les tressent avec des rubaris ; elles se 

teignent le poil des paupiieres avec de la 

^pbudre de^riiine de ploriib*; elles trouyent 

que la couleur sbmbrc que cela donne aux 

^yeux, est une heaut6 siriguliere. Cette cou^ 

tqme est fort •ancierine' et' assez g(6n^rale , 






.' • • r 



(1) Voye» les Voyages de M. Sliawi La Haye , i ^43, 
-tome I , page i68- ' '" ' ' '• ''' 

(2) Voyez l'£tat3es royfliuines de Bartafie.Iia Haye, 
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jpuisque le3 femraes grecques et roraaiii,es sc? 
brunissoieut les yeux corarae les fera^raes 4e 
rorient. Voyages de M. Shm>^ t.l^p. 383* 
La plupart des femraes raaures passeroiei^t 
.^ou r belles, niieme en ce j)3.y,Sr?ci. IJ^eurs enfai^s 
ont le pPus .he^vi jteint 4u .raondje jet Ip corps 
jort blauc:; il est yjai que les gargpm q^i 
^ont e^joses ^m jsoloil b^uissent bientQtj 
raais les J6,Ues.gui se tiennent ^ la raaison 

■ ... ,.■;■♦•■ 4.1, 

conserveut kuxbeaut^ju^u^ii rage.de trente 
jans qu'elles cessent xorapiuTieffLept d'£^y.Qi^ 
des enfans ; en recompen^.eJl^.e^X)ntfOU- 
jvent a onz^eans, et .^e trpuiveml .quelg^efoi» 
^rand'meres a v^jc^gtr^deijx ^ ,et. qojpime ejb^ 
^yivent ap^si iMPig^tpflcis, quiB.lj?s ffwflaie;^ eiiror 
^.^eqne^ , eUes yoiept p^^jiftair^jfp^t plur 
p\g\xxs .g^n^rfttipH?. X<km f.tome ^^^page ^q^. 
.. On peut.jreraarq^er^ ,e^«li^an,t Ija flescripr 
JtioA de cjes differ^ps^peupl^s dan^ Marraol, 
^.vje les h^bitanjs,de8^jracint^nes.de J^ B^r 
jbApe jSpnt W^Cfij; ^aii iijefi flWjeJi^ .ljL^i*«w^ 
des.cptes de la.47Der ^t .dfes.,plai|ies sjoi^t. 

bafian^s ,et tr^ST-.brwWf .11 f^iit expre^r 
ment que les liabitans de Capez^ ville da 
royaumede Tunjis sur.la M^dite^rande , spnt 
Ae pauvres gens fort noirs (i)^ jcjije 9jbux fji^i 

. -...- ■ 'T ! ' , M ' . ! , . ■ ■ , . ' !H ■ ■■ " U^ 

(i) Voyez rAfriq[uc de Marmol; tome II , pag^ 53^ 
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lia^itenit le long de la riviere de Dara dans 
la prDvince d^Esoure au royaume de Maroc, 
sout fort baflaues (i) ^ qu'au contraire , les 
habitdJis de .Zarliou et des montagnes de 
F^z^ dxL coie da mont Atlas , sont fort blancs ; 
et |Q ajoute que oes derniers sont si peu sen« 
•ibles Au froid , .qu'auL milieu des neiges et 
desf^aees de ees moutagnes, ils s'Jbabillent 
friSft-l^gerement et yojat- ibete nue toute ran-^ 
^6e (i^) : et a r^gard de& habitans de la Nu**- 
3Piidie , il dit qu^ils fi^nt plutot faasanes que 
Hoirs; que lesrfemmes y mnt meme assex 
l^lanches ^t ont beattcoup d'embonpoint ^ 
qiioiqueles homiDes SfO^nt maigr^s (5) j mais 
qiie le^ habitans du Guaden , dans Je fond de 
la Numidie , aar les: frontiieres du .SiSn^^ > 
aont plutot noitft que baaan6s (4);.fiu liea 
que dans la proyinoe de JDara les £emmes 
aont belles, fraiches , et que :par*tout H y a 
msie grandequmnlit^ d^^asiQlaYasndgres de Tun 
^t de i'autre sexe (ir). 

Tous les peuples -qui liabitent >ntre. l^ 

J 

: (i) yioyez;rAfri^iie4e:]^iaxiiapl, tomell^pag^» i^« 
(2) Zii^, toma JI^ p^ge^^98 ;et 5o5. 
>(3) fdem, tome IJI, pjige& 
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tingtieme etle trentieme ou le trente-cin- 
quieme d^gre de latitude nord , dans Tan- 
cien continent, depuis Tempire du Mogol 
jusqu'en Barbarie, et meme depuis le Gange 
)usqu'aux cotes occidentales du royaume de 
Maroc , ne sont donc pas fort diff6rens lea 
tms des autres , si Ton excepte les vari^tds 
particuli^res occasionn^es par le m^lange 
d'autres peuples plus septentrionaux , qui 
t>nt conquis ou peupl6 quetques-unes de ces 
vastes contrees. Cette ^tendue de terre sotls^ 
les mSines paralleles, est d'environ deux 
mille lieues ; les hommes' en g^n^ral y sont 
bruns et basan^s , mais ils sont en mSine 
tems assez beaux et assez bien faits. Si nous 
examinons maintenant ceux qui habiterit 
sous tm climat plus temper6 , rious trouve- 
rons que les habitans des ^ ])f ovinces sep-^ 
tentrionales du Mogol et de la Perse, i68 
arm6niens , les turcs , les g^orgiens , les 
mingreliens, les circassiens, les grecset toiiS' 
les peuples de l'Eurqpe ^ «sont les hommes 
les plus beaux, les plus blancs et les mieux 
faits de toute la terre; et que, quoiqu^il y ait 
fort loin de Gachemire en Espagne , ou de la 
Circassie a laFrance, il ne laisse pas tfy 
avoir une singuli^re ressemblance entre ces 
peuples si 61oign^s*les uns des autresV mais. 
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sitaes a peu pres a une egale distancc de 
r^quateur. Les cachemiriens , dit Bernier,. 
sont renomm^s pour la beaut^ ; iis sont aussi 
bien.faits que les europ6ens, et ne tiennent, 
en rien du visage tartare ; ils n'ont point ce 
iiezecach6 etces petits yeuxde cocbon qu'on 
trouvechez leurs voisins : lesfemmes sur- 
tout sont tres-belles; aussi la plupart des 
^trangers nouveaux-venus a la cour du, 
Mogol se fournissent de femmes cachenii- 
riennes, afin d'avoir des enfans qui soient 
plus.biancs que les indiens, et qui puissent 
aussi passer pour vrais mogols (i). Le sang 
de G^orgie est encore plus beau que celui, 
de Cachemire ; on ne trouve pas un laid vi- 
sage dans ce pays , et la Nature a repandu ,, 
sur la plupart des femmes , des graces q u'on 
ne voit pas ailleurs ; elles sont grandes , bien ; 
faites , extremement deliees a la ceinture ; 
elles ont le visage charmant(a). Xjcs hommes, 
sontaussi fort beaux (3); ils ont naturelle- 






(i) Voyez les Voyage« de Bernier. Amsterdam , 
1710 , lome II , page 281. 

(2) Voyez les Voy ages de Gliardin , premiere partie. 
Londres , 1689 > P^ge 204* ;' 

(5) Fbyez il.genio vagante del conte Aurelio degli 
Anzi. In Parma , 1691 , tome I ; page j 70. .. 
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xnent de resprit, et ik seroient capables des 
scienees et descarts; mais leur maayaise ^du-* 
eation les rend tres-ignorans et tr^s^vicieux j' 
et il n^ a, peut-^tre a^rean' pays dans lc^ 
monde o^ le libertinage et TiTrognerie s^ient 
ht un si haut point qu'ien Gdorgie. Chardii» 
dit que les gens d^^glise, comme les autre&^ 
s^enivrent tres - souy f nt , el tiennent chcKrt 
eux de belles esclayes , dont ils font de$i conH 
cubines ; que personne n'en est scandalis^ ^ 
parce que la coutume en est g^n^ale et 
mdme autoris^e; et il ajou)te que }e pr(6&t[ 
des eapucins lui a assur^ ayoir oui dire aa: 
catholicos (^Qfn appelleainsi ]e patriarclie de 
66orgie) , que celui qui , aux grandes. f^tes ^ 
comme Paques et Nofel y ne s^enivre paa 
enti^rement , ne passe pas pour chr6tien y 
et doit Stre excommuni6 (i). Avee tous cet; 
vices, les g^orgiens ne laissent pas d^dtra 
civils , humains , graves et mod6r6s ; ils ne 
se mettent que . tres <- rarement en ool^re ^ 
quoiqu'ils soient ennemis irr^conciliables 
lprsqu'ils ont con^u da l^ haine coiiti:e quel- 
qu'un. 

Les femmes, dit Strtijfs , sont aussi fort 
belles et fort blanches en Circassie , et elles? 

« 
■ ■■ I ,1 I I I I y ■ 

(i) Voyez let Vcyages de Olmriin ^ page 2of. 
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tont le plus beaii teinl: et les plus belles cou- 
leurs du monde vt) ; lenr front est grand et 
iini, et sans k secbdrs de Yatl elles ont si 
peu de sourcils , qu^on dirbit qxte ce n'esi! 
qu'un filet de soie tecotith^; elles ont le» 
yeux grands, doux et pleins de feu, le nez' 
bien fait, les Ifevres veHSleiHes, la bouchef 
xiante et petite, et le menton comme il doit 
dtre pour achever un parfait ovale; elles ont 
fe cou et la gorge parfaitemerit bien faits , la 
peau blanche comme neige^, k taille grandd 
ei ais6e , les cheveux du pltrs beto nbir j elles 
portent un petit borinet d^^toffe noire, diii: 
lequel est altach^ un bourrelct de lii^e cou'- 
leur ; mais ce qu'ii y a de ridicule, c'est qud 
les veuves portent , k la place de ce bourrele*^ 
nne vessie de boeaf ou de vftche des pltia 
cnfl6es, ce qui les d^figure mefrveilletisemeii t 
L'6t6 , les femmes du peuple ne portent 

(i) Le coloris ^Wouissant des femmes de Circassie 
ne tient k aucun pte^tige de l'art. Les mardiands quilest 
vendent souVent potir cinq &a six mSSie piadtres ^ dan4 
le marclie de Catfk eH Grixtkie^, font, en pr^sonce d^ 
tous les acheteurs, diJBTer^is essais, pourd^ontrer 
jusqu'^ l'evidence , que la beaut^ de leur teint est uu 
pur don de la Nature. Voyage en Crimieypar Kleman^ 
cii6 par M. de FaV, "dans ses He^hercfaes {Aiiloso'* 
phiques sur les grecs ^ sect. 9814 fltrxrjiricKX. 
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qu'une simple cheinise, qui est ordinairer 
meut bleue, jaune ou rouge , et cette che- 
mise est ouverte jusqu'a mi-corps^ elles ont 
le sein parfaitement bien fait j elies sont assear 
libres avec les 6trangers , mais cependant fi- 
delles a leurs maris qui n'en son,t point ja- 
loux. f^oyez les Voyages de Struys , tome II ^ 
page rj5. 

Tavernier dit aussi que les femmes de la^ 
Comanie et de la Circassie , sont , comiiie. 
celles de Georgie, tr^s-belleset tr^s-biei| 
faites ; qu'elles paroissent toujours fraiches. 
jusqu^a Tage de quarante-«inq ou cinquante 
ans; qu'elles sont toutes fort laborieuses, et 
qu'elles s^occupent souvent des travaux les 
plus penibles. Ces peuples ont conserv^ la 
plus grande libert6 dans le mariage; car, s^il 
arrive que le mari ne soit pas content de sa. 
fernme, et qu'il s'en plaigne le premiery le 
seigneur du lieu envoie prendre la femme et 
la fait vendre y et en donne une autre A 
rhomme qui s'en plaint; et de meme si la 
femme se plaint la premiere, on la laisse 
libre et on lui ote son mari (i). 

Les mingr61iens sont , au rapport des voya- 

(i) Voyez les Voyages de TAyernier. Rouen ,1715, 
tome I ^ page 469. 

geurs^ 



^ 
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geurs,'tous aussi beaux et aussi bien faits 
que les georgiens ou les eircassiens ; ^t il 
semble' que ces trois peuples ne fassent 
qu'une seule et menie race d'hommes. 
. c( II y a en Mingr61ie , dit Chardin , des 
femmes irreryeilleusdment bieivfaites,d'un air ' 
inajestueuXjde visage etde taille admirables j 
elles oht, outre cela, un regard erigageant, 
qui caresse tous ceux qui l^es regardt^tit : lea 
inotns belles et celles qui sont ag^es , se 
fardent grossierement ,'et se peignent tout le 
Tisage , sourcils , jotles'., front , nez, niehton J 
les autres- se contehieilil de se peindre les * 
sdurcils; elies se parferit le plus qa'elles peu-* 
vent. Leur habit est semblabl^a celui.des 
persanes ; elles portetit un voiie qui n6 
CDuvre que le dessiis et le derfiere de la 
tMejielJes ont de resf^tilf ©Ues sont civiles €* 
aflfectueuses , inaiis ehi^^ilti^s tertis tr^s-^er-*- 
fides, et il n'y a point de^m^ohancetd qa^ierllels 
'ne mettent en us^ge potii^ se faire de^ amans^ 
pour les conserver ou pour les perdre.* Led 
hommes ont^ussi bien de mauvaises^qualites; 
ils sont tous eleves au larcin; ils retudiieht; 
ils en font leur emploi,' Ifeur plaisif et leut 
honneur } ils content avec une satisfactiort 
extreme les vols qu'ils ont faits ; ils en sont 
loues; iis en tirent leurplusgrandegloire: 
TOME XX P 
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rassassinat, le vol, le inensonge, c'est ce 
qu'ils appclleut de belles actions; le concu- 
binage , l^ bigamie , Tinceste sont ^es habi- 
tudes vertueuses en Mingrelie ; Yon 8'y en- 
leve les femmes les uns aux autres; on y 
prend sans scrupule sa tante , sa niece, la 
tante de sa femme ; on epouse deux ou trois 
jfeinmes a la fois, et chacun entretient autant 
de cpncubines qu'il veut. Les maris sont 
tres-peu ialoux; et quand un homme prend 
s^ femwe sur le fait avec son galant, il a droit 
de le contraindre a payer un cochon, et d'or- 
dinaire ils ne prennent pajs d'autre. iren- 
geance; le cochon se mange entr^ euxtrois. 
lls pretendent que c'est une tres - bonne et 
tres - louable coutume d'avoir plusieurs 
femmes et plusieurs concubines , parce 
gu'on pngendre .beaqcoup d'enfausj qu'on 
vend argent comptant, ou qu'on echange 
pour des hardes .ou pour d«s vivres ». 
JToye^ Us p^oyages de Chardin^ pages ^jj et 
suip. 

Au reste, ces esclaves ne sont pas fort 
chcrs; car les hommes , ag^s depuis vingt- 
cinq a^s jusqu'a quarante, ne coutent que 
quinze ecus; ceux qui sont plus agcs, huit 
ou dix; les belles filles , d'entre treize et 
dix-huit ^ns, vingt ^cus, les autres moins^ 
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les femmes doaze ecus , et les enfans trois ou 
quatre. Idem^ page io5. 

Les tui^cs, qui ach^tent un tr&s-grand 
nombrede ces esclaves, soht un peuple com* 
pose de plusieurs autrespieuples. Les arni^H^ ^ 
niens , les g6orgiens , les turcoraans se sont 
nieles avec les arabes, les 6gyptiens et m^mQ 
avec les europ6ens, dans le tenls des croi- 
sades; il h'est donc guere possible de recon-* 
noitre les habitans naturels- de FAsie nii4 
neure^ de la Syrie et du reste de la Turquie^ 
tout ce qu''cm peut dir6 ^ c'est qu'en g^n^ral 
les turcs sont)des hommes robnstes et assez 
bien faits ;,il esLmeme assez rare de trouver 
parmi eus: des:bossus etdesboiteux (1). Les: 
&mmes sont aussfi brdinaireihent belles , biete 
f^ites , et sansid^fauts ; elles sont fort blanches^ 
parce qu'eIle8soTtent peu, ctque quandelledi 
aortent , clles sonttoujtjurs voilees(2). 

cc II n'y a femme de laboureur ou de 
paysan en Asie, dit Belon, qui n'ait le teint 
frais comme une rose, la peau delicate et 
blanche , si polie et si bien tendue , qu'il 
semble toucher du velours t elles seserverit 

(1) Voyez le Voyage de Thevenot. Paris, 1664/ 
tome I , page 55. » 

(2) Ibid, pagc io5. - ' 

Pa 
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de lerre de Chio, qu'elles detrempent poiif 
en faire une espece d'onguent dont elles se 
frottent tout le corps en entrant au bain , 
aussi bien quele visage et les cheveux, 
BUes se peignent aussi ]es sourcijs en noin 
D'autres se les fonjt abattre avec du rusnia ^ 
et se font de faux sourcils aveo de la tein- 
ture noirej elles les font eii forme d'arc et 
^leves en croissant; cela est beau k voir de 
loin , mais laid iorsqu'on regarde de prfes: 
cet usage est pourtant de touteanciennet6 d7 
t^oyez les Obs&rvatiohs.de:^ Pierre Belon} 
Paris j i555 y page 199, ll'a)oute que \ed 
turcs , homraes et femmes , ne portent del 
poil en aucune partie du corps, except^ le^ 
cheveux et la barbe; qu'ils se servent dW 
rusmapourF6ter ; qu'ilsm61ent moiti6 auta»t' 
de chaux vive qu'il y a de rusraa , et quUla; 
d^trempent le tout dans i'eau ; qu'en entra»* 
dans le bain , on applique cette pomm^de ; 
qu'on la laisse sur la peau a peupres autant 
de tems qu'il en faut pour cnire un oeuf. 
Dfes que Poncommence a siierdans ce baiu 
dhaud, le poil tombe de: lui-m^me en le 
lavant seulement d'eau chaude avec la main , 
et la peau demeure lisse et poJie sans aucun 
vestige de poil. Idem,page 198. II dit encore 
qull y a en Egyple un petit arbrisseau 



^ 
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nommi alcanna (1), dont les feuilles, des- 
sech^es et mises en poudre , seryent a teindre 
en jaune ; les femmes de toute la Turquio 
s'en servent pour se teindre les mains , les 
pieds et les cheveux en couleur jaune oa 
rouge. II s teignent aussi de la meme couleui^ 
les cheveux des petits enfans, tant males que 
femelles , et les crins de leurs chevaux, etc^ 
Idem.page i36. 

Les femmes turques se mettent de la tutie: 
brulee et pr6paree dans les yeux pour les. 
rendre plus noirs ; elles se servent pour cela 
d'un petit poingon d'or ou d'argent qu'elles 
mouillent de leur salive pour prendre cette 
poudre noire et la faire passer doucement 
entre leurs paupieres et leurs prunelles (a) :: 
cUes se baignent aussi tres-souvent ; elles se 
parfument tous les jours , et il n'y a rien 
qu'elles ne mettent en usage pour conserver 



(i) Ou henne, Lawsonia inermis. Lin. J'aidonn6 la 
description et les nsages de ce cliarniknt arbrisseau , 
dont les fleurs odorantcs forment en Egypte le bouquet 
favori de la beaute , dans mon Voyage de la haute et 
basse Egypte , tome I , page 292 , avec un dessin f 
planghe 14* S o m n i n i. 

(2) Voyez la nouvelle relatiou du Levant, par 
M« P- A. Paris , 1667 , page 355. 

P 3 
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ou pour augmenler leur beaute. On pretend ^ 
cependant que les persanes se recherchent 
cncore plus sur la propret6 que les turques. 
Les hommes sont aussi de diff^rens gouts sur 
^la beaute; les persans veulent des brunes, 
et lcs turcs des rousses \i). 

On a pr6tendu que les juifs , qui tous 
sorlent originairement de la Syrie et de la 
Palestine, ont encore aujourd'hui le teint 
brun comme ils ravoient autrefois. Mais , 
comme le remarque fort bien Misson , c'est 
Une erreur de dire que tous les juifs sont 
basanes; cela n'est vrai que des juifs por- 
tugais. Ces gens-la se mariant toujours les 
uuB avec les autres , les enfans ressemblent 
a leurs pere et mere , et leur teint brun se 
perp6tue ainsi avec peu de diminution par- 
tout ou ils habitent , m^me dans les pays du 
nord; mais les juifs allemands , comme, par 
exemple , ceux de Prague, n'ont pas le teint 
plus basane que tous les autres allemands (2). 

Aujourd'hui les habitans de la Jud^e res- 
semblent aux autres turcs ; seulement ils 
sont plus bruns que ceux de Constantinople 

(i) Voyez le Voyage de la Bonllaye , page 1 10. 

(2) Voyez les Voyages de Misson , 1 7 1 7 ; tome II , 
page 225- 
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4 ou des cotes de la irier Noire, comme le» 
arabes sont aussi plus bruris que les syriens, 
parce qu^ils sont plus meridionaux. 

II en est de meme chez les grecs ; ceux d^ 
la partie septentrionale de la Grece sont fort 
blancs ; ceux des iles ou des provinces m6- 
ridionales sont bruns. Gen6ralement par- 
lant, les femmes grecques sont encore pluaf 
belles et plus vives que les turqucs, et elles 
ont de plus Tavantage d'une beaucoup plu» 
grande libcrt^. Geraelli Carreri dit que le» 
femmes de l'ile de Chio sont blanches y 
belles , vives et fort familieres avec les 
homraes ; que les iilles voient les ^trangers 
fort libreraent, et que toutes ont la gorge 
entierement decouverte (i)* II dit aussi que 
les femmes grecques ont les plus beaux 
cheveux du monde , sur-tout dans le voi- 
sinage de Constantinople ; raais il remarque 
que ces femmes dont les cheveux descendent 
jusqu'aux t^lons^ n'ont pas les traits aus&i 
reguliers que les autres grecques (2). 

Les grecs regardent comme une tres- 
grande beaute dans les fenimes y d'avoir de 
■■'■-■ ^- ' I . 1 j ■ 

(i) Voyez les Voyages de Gemelli Carreri. Paris p 
1719, tome I; page iio. 

(i) Idem , tome I , page SjS.- 

P 4 
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grancls et de gros yeux , et les sourcils foit l 
61eves , et il% veulent que lea hommes les 
aient encore plusgros et plus grands (i). On 
peut remarquer dans tous les bustes antiques , 
les medailles, etc. des anciens grecs, que les 
yeux sont d'une grandeur excessive en com- 
paraison de celle des yeux dans les bustes 
et les medailles romaines. 

lics. habitans des iles de FArchipel sont 
pre&que tous grands nageurs et tres-bons plon- 
^eurs. Thevenot dit qu'ils s'exercent a tirer 
les eponges du fond de la mer , et meme les 
liardes et les marchandises des vaisseaux qui 
se perdent; et que, dans Tile de Samos, on 
ne marie pas les gar^ons qu'ils ne puissent 
plongersous l'eauahuitbrasses aumoins (2). 
Daper dit vingt brasses (3) , et il ajoute que 
dans quelques iles , comme dans celle de 
Nicarie, ils ont une coutume assez bizarre, 
qui est de se parler de loin, sur-tout a la 
campagne , et que ces insulaires- ont la voix 
si forte, qu'ils se parlent ordinairement d'uu 
quart de lieue , et souvent d'une lieue } en 

(i) Voyez les Observations de Belon , page 200. 

(2) Voyez le Voyage de Thevenot , tome I , p. ao6. 

(5) Voyez la Dcscription des iles de rArchipel, par 
Daper, Amsterdam , 1 703 ^ page i65. 
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sorte que la conversation est coupee par de 
' grands intervalles, la reponse n'arrivant que 
plusieurs secbndes apres la question. 

Les grecs , les napolitains , les siciliens, ^ 
les habitans de Corse , de Sardaigne , et les 
espagnols , ^tant situes a peu pres sous le 
m&me parallele, sont ^ssez semblables pour 
le teint. Tous ces peuples sont pius basan^s 
que lesfranQai^ > les anglais, les allemands, 
, les polonais , les moldaves , les circassiena 
jBt tous les autres habitans du nord de l'Eu- 
rope jusqu'en Laponie, ou, comme nous 
l'avons dit au commencement , on trouve 
une autre espece d'hommes. Lorsqu'on fait 
le voyage d'Espagne, on commence a s'aper-^ 
cevqir, des Bayonne, de la difference de 
couleur ; les femmes ont le teint un peu 
plus brun ; elles ont aussi les yenx plus 
briilans (i). 

Les espagnols sont maigres et assez petits; 
ils ont la taille fine, la tete belle, les traits 
reguliers, les yeux beaux, les dents assez 
bien rangees ; mais ils ont le teint jaune et 
basane. Les petits enfans naissent fort blancs, 
et sont fort beaux; mais, en grandissant, ieur^ 



(i) Voyez la Kelation du voyage d'£spagne. Faris; 
1691 , page 4, 



\ 
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teint change d'une manifere surprenante j l'^ir 
les jaunit, le soleil les brule, et il est ais6 de 
reconnoltre un espagnol, de toules les autres 
nations europ6ennes(i). On a remarque que^ 
dans quelques provinces d'£spagne , comme 
aux environs de la rivifere de Bidassoa , les 
habitans ont les oreilles d'une grandeur d6- 
mesur^e (2), 

Les hommes a cheveux noirs et bruns 
, commencent^a 6tre rares en Angleterre ^ 
en Flandre , en Hollande et dans les pro- 
vinces septentrionales de rAllemagne ; oti 
n'en trouve presque point en Danemarck ^ 
en Sufede, en Pologne. Selon M. Linnseus^ 
les goths sont de haute taille; ils ont les che- 
veux Hsses, blonds argentes, et Tiris de l'oeil 
bleuatre : Gothi corpore proceriore , capillis 
albidis rectis , oculorum iridibus cinereo-coB^ 
rulescentibus. Les finois ont le corps mus- 
culeux et charnu, les cheveux blonds-jaunes 
et longs, riris de Toeil jaune fonc6 : Fennones 
corpore toroso y capiilis Jlat^is prolixis y oculo^ 
rum iridibus fuscis (3). 

(i) Voyez la Relation du voyage d^Espagne. Paris , 
1691 , page 187. 

(2) Idem, pagc 326. 

{Vj Vide Linnmi Faunam Succicam, S lockliolm r 
1746, page 1. 
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* Jjes femrnes sont fort f<6condes en Suede. 
Rodbeck dit qa'elles y fonf ordinairement 
hait , dix ou dbuze enfans, et qu^il n'est pas 
rare qa'elles en fassent dix-huit^ vingt, 
Tingt-quatre , vingt-huit et jusqu'a trenle : 
il dit de plus qu^il s'y trouve souvent des 
hommes qui passent cent ans j que quelques- 
uns vivent jusqu'a cent quaranle ans , et 
qu'il y en a meme eu deux dont l'un a v6ca 
cent cinquante-six , el l'autre cent soixante- 
un ans(i). Mais il est vrai que cet auteur est 
un enthousiaste au sujet de sa patrie, et que, 
selon lui , la Sufede est a tous egards le pre- 
mier pays du monde, Cette fecondite dans 
les femmes ne suppose pas qu'elles aient 
plus de penchant a l'amour ; les liommes 
m^me sont beaucoup plus chastes dans les 
pays ff^oids qUe dans les climats meridio- 
naux. On est moihs amoureux en Suede 
qu'en Espagne ou en Portugal , et cepen- 
dant les femmes y font beaucoup pliis d'en- 
fans. Tout le monde sait que lcs nations du 
nord ont inond6 toute l'Europe , au point 
que les historiens ont appe]6 le nord : Offi- 
cina gentium, 
L'auteur des voyages liistoriques de l'Eu- 



(i) Vide Olaii Rudbekii jdtlanfica. Upsal , 1684. 



^ 
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rope dit aussi , comme Rudbeck , que let 
hommes Yivent ordinairement en Su^de 
plus long -r tems que dans la plupart des 
autres royaumesde TEurope, et qu^il ej\ 
a Yu plusieurs qu'on lui assuroit avoir plu^ 
de cent cinquante ans (i\ II attribue cetta 
longue dur^e de la vie des su^dois a la sa* 
lubrite de Tair de ce climat ; il dit a peu 
pres la m^me chose du Danemarck : selon 
lui , les daftois sont grands et robustes, d'ua 
teint vif et colore, et ils vivent fort long*^ 
tems a cause de la puret6 de Pair qu'ils resn 
pirent; les femmes sont aussi fort blanches^ 
assez bien failes et tres f^condes (2). 

Avant le czar Pierrel", les moscovites 
6toient, dit-on, encore presque barbaresjle 
peuple, n6 dans Pesclavage, etoit grossiejr^ 
brutal^ cruel , sans courage et sans moeurs. 
Ils se baignoient tres-souvent, hommes et 
femmes pele-mele , dans des eluves 6chauf- 
£6es k un degre de chaleur insoutenable pour 
tout autre que pour eux ; ils alloient en- 
suite , comme les lapoiis , se jeter dans Teaa 
froide^ au sortir de ces bains chauds. lls se 

(i) Voyez les Voyages historiques d'e rEurope. 
Paris , 1695 , tome VIII , page 229. 

(2) Idem , pages 279 et 280. 

V 
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BMrrifisoient fort ma) ; leurs mets favoris 
n'6toient que de^ concombres ou des melons 
d^Astracan , qu^ils mettoient, pendantPet^^ 
epnfire avec de l'eau, de ]a farine et du sel(i)^ 
II» se privdient dequetquesviatides, comme 
de pigeons ou de veau , par dc^s sci^upules ri- 
diicules : cependant , des ce tems ^ la m^me 
les femmes sgiVOient se raettre du rouge, 
s'arracher les sourcils , isef ies peindre ou 
»*en former d'artificiels ; elles savoieht audsi 
p6rter des |^ief reries , parer leurs coiffui-es 
de perles j se Vetir, d'etdffes riches et pr6- 
eleuses : ceci ne prouve- t-il pas que la 
barbarie commengoit a finir , et que leur 
^ouverain xi'a pai eu autant de peine a Jes 
pblicer, que quelques auteursont voulu Viri'^ 
aihuer?;Ce peaple e*t att)Ofurd'hui civiljs^^ 
commergant,curieux des arts et des sciences, 
aimant les>S;pectables et leimauvcautes inge- 
Hieuses.- 11 ne siikffit pas d'un grand homme 
pour faire ces changemens f il faut encorq 
que ce grand homme naisse a^propos. ^ . ^ 
Quelques auteurs oxkl. dlL que Fair de 
Moscovie est si bon qu'il n'y a. jamais leu 
de pcste ; cependant les annales du pays 

(i) Voyei la jRelation curieuse de Moscovie. Paris, 
4698; page 181. 

/ 
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rapportent qu'en i42i, et pendant les six 
annees suivantes, la Moscoyie fut.tellem^nt 
afflig^e de maladies contagieuses , que la 
constitution dea habitans et de leurs descent 
dans en fut alt^ree., pevi d'homme3 , depuil 
ce tems, arrivant a Page de cejit ana; au Ue» 
qu'auparavant il y en avoit beaucoup qui 
^lloient ay-d^la .4^ ce term^(i). 

JLies ingriens et les car^liens qui liabitenl 
les province^ ^ept^ntrionales de. la Mosco*? 
vie, dt qui: sOnt les naturelsdu pays def 
environs de P^tersbpurg, ^ont il^js :homxn«k 
yigoureux.^t:d'une constitution robuste ; il» 
ont, pour la pliipart, les cheveux blancs oui 
blonds (a)'} ils ressemblent assez aux finois^ 
et ils parlentla mieme langue qui n'a aucuii 
rapport avep tuiufes les autres langues da 
nord. . . . .» 

En r^llecbijssant fliur, la description histo-* 
rique que nous venons dST faire de tous les 
peuples de TEurope et de FAsie, il paroit quc 
la couleur d^pend beaucoup du climat , san» 



■Ma 



(i) Voyez le Voyage d'iin ambassadeur de l'empe- 
reur L^opold au fczar Michaelowits. Leyde, 1688/ 
page 220. 

(2) Voyez les nouveaux m^moires.sur Tetat de la 
graude Russie. Pahs , 1725 , tome II , page 64 
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cependant qu'on.puisse dire. qu^^lle en de- 
jpend entierement. II y a en eflfet plusieujs 
cCauses qui doivent influer sur la couleur , et 
jcneme sur la forme du corps et des traits des 
jdifiF^rens pcuples j Tune des principales est 
JUi nourriture , et nous examiner.ons dans 
la suite les changemens qu'elle peut occa- 
si^nner. Une autre, qui ne laisse pas de pro- 
^uire son eflpet , sont les moeurs ou la maniere 
de vivre. Un peuple police > qui vit dans une 
^qertaine aisance, quiest accoutume a une vie 
XPgl^e, douce et tranquille ; qui, par ^essoins 
/^'un.bon gouverneraent , est a Tabpi d'une 
i^l^rUine misere.,r;et ne peut inariquer des 
ii^oses de premiere necessit6, sej^a, parcette 
fleule raison., cpxppo^e d'|iommes plus forts^ 
nlus beaux et mieux faits , qu'unq nation 
a^nysigG et independante , ou chaque indi- 
vidu, ne tirant aucun secours de la spciete^ 
est pblig^ de pourvoir a sa subsi^laqqe ^ de 
souflfrir alternativement la faim ou les exces 
d'une nourriture sou vent mauvaise , de s'6- 
pi;iiser de travaux ou de lassitude, d'ep^ouvei: 
les rigueurs du climat sans pouvoii? s'en ga^ 
rjantir , d'agir en un mot plus souvent comme 
animal que comme homme.Eu.supposant ces 
deux dififerens peuples sou? un weme cliraat, 
pp peut crojre que les hommesde la ;iation 
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sauvage seroient plus basan^s , plus laidsy 
plus petlts , plus rides que ceux de la hatioB 
policee, S'ils avoient quelque avantage suir 
ceux-ci, ceseroit par iaforce , ou plutot parla 
duret6 de leur corps : il pourroit se faire ausiA 
qu'il y eut dans cette nation sauvage beati^ 
coup moinsdebossus, de boiteux, desourds^, 
de louches, etc. Ces liorames defectueus^ Yi^ 
vent et memese raulliplieiit dans une natitin 
policee, dii Ton se supparie les uns tl lcd 
autres', ou le fort ne pettt rien contre le 
foible , bi Ife qiialitfe dii corps font beaucodj^ 
moinsf >jue celles de 1'es^t ; ,mais dans utl 
peuplesauvage, commechaque individu n6 
subsiste,n6 vit , iie se d^ferid que par deii 
qualit^s cof pbrelles ; sori adresse et sa force'^ 
ceux qui s6nt malheureusement n6s foibliei^ 
defectueux, dii qui devierinent incommod&', 
icessenf bientot de faire partie de la nation.* 

J'admettrbis donc trois caiises , qui tbut^ 
trois coilcourent a produire les varietes que 
iious remarquons dans les diflferens peuples 
de ]a t^rrfe. La premi^re est J'influence du 
iDlimat ^' Ibt seconde , qui tierit beaucroup a la 
premiere , fest la nourriture ; et la troisielme', 
qui tient peut-6tre encore plus a Ja premiere 
et a la seconde , sont les moeurs ; mais avarit 
que d'exposer les raisons sur lesquelles nous 

croyons 
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tjroyons devoir fonder cette opinion , il est 
B^cessaire de donner la description des 
peuples de rAfrique et de FAraerique, comm^ 
Bous avons donne celle des autres peuples 
delaterre. 

Nous avons d^ja parl^ des nations de toute 
la partie septentrionale de rAfrique , depuis 
la mer Mediterran6e)usqu'au tropique.Tous 
ceux qui sont au-dela du tropique , depuis la 
mer Rouge. jusqu'a TOcean, sur une largeur 
d'environ cent ou cent cinquante lieues , sont 
encore des especes de maures, mais si basan^si 
qu'ils paroissent presque tout noirs ; les 
hommes sur-tout sont extremement bruns ; 
les femmes soht un peu plus blanches , bien 
faites el assez belies. II y a parmi ces maures 
unegrande quantite de mulatres, qui sont 

*' encore plus noirs qu'eux, parce qu'ils ont 
pour meres des negresses que les maures 
ach^tent , et desquelles ils ne laissent pas 
d'avoir beaucoup d'enfans (i). Au-dela de 

. cette etendue de terrain , sous le dix-septieme 
ou dix-huitieme d6gr6 d6 latitude nord, et 
au meme parallele , on trouve les negres da 
S^n^gai et ceux de la Nubie , les uns sur la 

«> II I ■ I !.■ ■ _ , , H • . I. ■ II ,1 ^ ' 

• (i)'Voyez rAfriqae de Marmol^ tome III , pagea 39 
•t 55.- 

ToMB XX. ^ Q 
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mer Oceane , et les autres sur la mer Rouge y 
etensuite tousles autres peuples de l'Afrique 
qui habitent depuis ce dix-huitieme d^gr^ 
de latitudenord , jusqu'au dix-huitieme degr6 
de latilude sud, sont noirs , a l'exception des 
^thiopiens ou abyssins. II paroit donc que la 
portion du globe , qui est d^partie par la na^ 
ture a cette race d^hommes , est une ^tendue 
de terrain parallele a 1'equateur , d^enriroa 
neuf cents lieues de largeur , sur une lon- 
gueur bien plus grande, sur-tout au nord de 
l'equateur ; et au-dela des dix-huit ou yingfe 
d^gr^s de latitude sud, les hommes ne sont 
plus des negres, comme nous le dirons en 
parlant des cafres et des hottentots. 

M. Bruce m'a fait, au sujet des n^gres^ 
une remarque de la dernifere importance; 
c'est qu'il n'y a de negres que surles cotes , 
c'est-a-dire, sur les terres basses de TAfri- 
que , et que dans 1'interieur de cette partie 
du monde , les hommes spnt blancs , meme 
sous Tequateur j ce qui prouve cncore plu» 
d^monstralivement que je n'ai pu le faire ^ 
qu'en g^neral la couleur des hommes d^pend 
entierement de Tinfluence et de ia chaleur 
du climat , et que la couleur noire est aussi 
accidentelle dans Tespece humaine que le 
basane, le jaune ou le rouge^ enfin, que 
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tette couleur noire ne d^pend unil^uement^ 
Ijoinme je le dis , que des circonstances lo- 
cales et particuli^res a certainei^ contrees oH 
la ch aleur est excessive. 

On a ^te long«tems dans Terreur au sujet 
de la couleur et des traits du visage deg 
ithiopiens j parce qu'on les a confonduii 
avec les nubiens leurs voisins , qui soht ce- 
pendant d'une race dififferente. Marmol dit 
que les ^thiopiens sont absphiment hoirs ^ 
qu'ils ont le visage large et le ne2 plat (i)^ 
les voyageurs hoUandais disent la meme 
chose (2) ; c^pendant la v6rit6 est qu'ils sont 
diff<6rens des nubiens par la couleur et pai^ 
les traits : la couleur natiirelle des 6thio- 
piens est brune ou olivatre, comme celle 
des arabes ni6ridionaux , desquels ils ont 
probablement tir6 leur origine. Ils ont la 
taille haute , les traits du visage bien mar- 
qu6s, les yetix beaiux et bien fendus, l6 
Hez bien fait y les Ifevres petites , et les dents 
blanches ; au lieu que les habitans de la 
Kujbie ont le nez 6cras6 , les levres grossea 



(i) Voyez rAfri^ue de Marmol , tome III , pages 68 
ct-69. 

(2) Voyez le Recueil desvoyages de la Compagoie 
^es Indes d^ HoUande, tome IV; page^ 55» 
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et 6paiss|f , et le yisage fort noir (i). Ges 
xnibiens , aussi bien que les barbarins leurs 
voisins du cote de roccident, sont des es- 
p^ces de negres , assez semblables a ceux da 
Sen^gal. 

cc Les negres de la Nubie , m'adit M, Brace^ 
ne s'6tendent pas jusqu'a la mer Rouge; 
toutes les cotes de cette mer sont liabitees 
ou par les arabes ou par leurs descendans. 
Des le huitieme d6gr6 de latitude nord , 
commence le peuple de Galles , divise eii 
plusieurs tribus , qui s'etendent peut-etre 
de la jusqu'aux hottenlots ; et ces peuples 
de Galles sont pour la plupart blancs. Datis 
ces vastes contrees, comprises entre le dix- 
huitieme degr6 de latitude nord et le dix- 
huitieme d^gr6 de latitude sud, on ne trouve 
des negres que sur les cotes et dans le^ pays 
bas, voisins de lamer; mais dans l'int6rieury 
ou les terres sont ^lev^es et montagneuses, 
tous les hommes sont blancs. IIs sont meme 
presque aussi blancs que les europeens , parc» 
que toute cette terre de 1'int^rieur de FA- 
frique estfort elev^e sur la surface du globe> 
et n'est point sujette a d'excessives chaleurs ; 
d'ailleurs il y tombe de grandes pluies conti- 



(i) Voyez les Leltres 6difiantes. Recueil IV, p, 349^ 
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liuelles dans certaines saisons qui rafrai- 
chissent encore la terre et 1'air, aii point 
de faire de ce climat une r^gion tenipi6ree.' 
liCs montagnes qui s'6tendent depuis le tro- 
piquedu cancer jusqu'a la pointe de TAfri- 
que , partagent cette grande presqu'ile dans 
sa longueur , et sont toutes habit6es par des' 
^peuples blancs : ce n'est que dans les con- 
tr6es ou les terres s'abaissenl que Fon trouve 
des nfegres ; or, elles se depriment beaucoup 
du c6t6 de 1'occident vers les pays de Congo , 
d'Angole , etc. , et toqt autant du c6t6 de 
l'orient vers M61inde et Zanguebar. Cest 
dans ces contrees basses , excessivement 
chaudes , que se trouvent des hommes noirs, 
les nfegres a 1'occident et les cafres a Forient. 
Tout le centre de l'Afrique est un pays tem- 
p6re et assez pluvieux , une terre tres ele v6e 
et presque par-tout peupl^e d'hommes blancs^ 
ou seulement basan^s et non pas noirs. 

Sur les barbarins , M. Bruce fait une 
observation : il dit que ce nom est equivo- 
que; les habitans de Barberenna, que les 
voyageurs ont appel^s barbarins ^, et qui 
habitent le haut du fleuve Niger ou Sen6- 
gal, sont en efifet des hommes noirs, des 
n^gres m6me plus beaux que ceux du Se- 
negah Mais les barbarins proprement dits , 

Q5 
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sont les habitans du pay^ de Berber ou Ba<<» 
xabra , situ6 entre le seizieme et le Tingt- 
deujdeine ou vingt-troisiemedegre de lati- 
tude nord ; ce pays s'6tend le long des deux 
bords du Nil, et comprend la conlr^e de 
Pongola. Or, les habitans de cette terre^ 
qui sont les vrais barbarins voisins des nu^ 
biens, ne sont pa^ noirs comme eux; ils 
]Re sont que basanes ; ils ont des cheveux y 
at non pas de la laine ; leur nez n^est point 
^cras^ , leurs levrps sont minces ; enfin, il$ 
yessemblent aux abyssins montagnards , des^ 
quels ils ont tir^ Ipqr origihe (i). 

Les ^thiopien^ sont un peuple a demi- 
polic^ y leurs vetemens sont de toile de 
COton, et les plus riches en ont de soie; 
leurs maisons sont basses et mal baties ; leurs 
lerres sont fort mal cuItivJSes , parce que les 
nobles m6prisent, maltraitent et depouitlent^ 
autant qu'ils le.peuvent, les bourgeois et 



(i) Les em9^iem ^tabljs en Egypte poiifondoieiit 
les habitans de Berber oa Barabra avec Ve$ vrai» 
nubiens dont ils sont yoisins. Flusieurs de ccs beaux 
n^gres de Nubie viennent offrir leurs services aux ha- 
bitans du Gaire. Ce sont des domestiques intelligens , 
adroiti , mais fripons ; ils se contentent de gages tr^s- 
modiques y d'une noorritare grossi^re et de vetemens 
tr^s>-lcgers. S o sf m i k i* 
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Ses gens du peuple ; ils demeurent cependant 
6^par6ment les uns des autres dans des bour- 
gades ou des hameaux diff6rens ; la noblesse 
dans les ans, la bourgeoisie dans les autres^ 
et les gens du peuple encore dans d'autre's 
endroits. Ils manquent de sel , et ils l'achetent 
au poids de Tor ; ils aiment assez la viande 
crue , et dans les festins le second service^ 
^u'ils regardent comme le plus d^licat , est 
en effet de viandes crues; ils ne boivent 
point de vin , quoiqu'ils aient des vignes ; 
leur boisson ordinaire est faite avec des 
tamarins , et a un gout aigrelet. 

M, Bruce pretend neanmoins que les abys- 
•ins n'ont point Fusage des tamarins, que cet 
arbre leur est mdme inconnu» Ils ont une 
graine qu'on appelle teef{i), de laquelle ils 



(i) ManUr» de fairs h pain avec la graine de la 
plante appelee teef ^ en jibyet/inie, 

• 
Jl faut oommencer par taraiser la graine de teef ^ et 

•n dter tons les corps ^trangersy apr^s quoi Ton en fait 

ie la farine ; ensuite ou prend une cruclie ^ dans la- 

quelle on met un morceau de leTain de la grosseur 

d^une noix ; ce levain doit ^tre mis dans le milieu da 

la farine dont la cructie est remplie. Si Von fait cette 

op^ration sur lea sept k huit houiha du soir , il faudra 

Q 4 
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font du pain j ils en font aussi une espece c[# 
bierre, en la laissant fermenter dans l'eau; 
et celte liqu^ur a un goutaigrelet, qui a pu 
la faire confondre' avec la boisson faite de 
tamarins. . , • : 

Les ^thiopiens se servent de cheyaux pour 
voyager, et de jnulets pQiir poijer leurs mar- 
cbandises. IIs ont tres-peu de connoissance 
des sciences et des arts, car leur langue n'a 
aucune regle, et leur ;mani6re d'^^rirje est 
tres-peu perfectionn^e : il Iqur faut plusieurs 
jours pour ecrire une lettre , quoique leurs 
caract&res sqient plus beaux que ceux des 

'■ ■!*<■■ IIIIIM », ll»|l ^| lJl I , 

■^ • - 

le leudemain matin k sept k liuit heures prendre un 
morceau de la masse deja devenue levain^ propor* 
tionn6 k la quantit6 de pain que l'on yeut faire. Oii 
^tend la plLt^ en I'aplatissant comme un gateau fort 
mince , sur une pierre polie , sous laqucUe il y a da 
feu ; cette p^te ne doit etre ni trop liquide ni trop 
consistante , et il vaut mieux qu'eHe soit un peu tro|t^ 
molle que.d'etre tropdure. Ou la couvre ensuite d'uii 
vase ou d'un couvercle 61eve de paille , et en huit bu 
dix minutes et moins encore , selon le feu^ le pain est 
cuit ; et on l'expose k l'air, Les abyssins mettent du 
lcvain dans la cruche pour la premi^re fois seulement , 
apres quoi ils n^en mettent plus ; la seule chaleur de la 
eruche suiEt pour faire lever le pain. Chaque matin, 
ils font leur pain pour le jour enticr. ( Note commu^ 
niquee par M. le chev^Uer SrUce k M. de Bufibn. ) 
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lirabes (1). Ils ont une maniere singaliere de 
^aluer ; ils se prennent la main droite les uns 
%tuL autres, i^t se la portent mntu^llement a 
la bouche; ils prennent aussi T^charpe de 
celui c[u'ils saluent, .et ils se Tattachent au- 
Wur du corps, de sorte que c^ox.qu^on salue 
deipeurent a liaoiti^ nus, car la plupart ne 
portent queicette ^ch^rpe avec un calegon de 
coton (2). . , 

; Les nouvelles observations de M. Bruce 
irectifient quelques traits des habitudes dea 
4^thiopiens ,que j'iEtvois recueillis dans les mer^ 
moires des missionnaires. H observe qu'il J^ 
ti^ a la verit6 , plusieurs langues dn Abyssinic^ 
inais que toutes ces langues- semt a peu prea 
nssujetties aux memes rigles que les autres 
laingues orientajea. La maniere d'^^ire des 
abyssins est pl^s itente:que celle des arabesl; 
Us ^crivent n^amnoins pi^queaussi vite 
qiyie nous. Au sujet de leurs ' habiUemens et 
de leur maniere de saluer , M. * Bruce assure 
qiie^les j^suites ont fait des oontes datis leurs 
Xiettres edifiantes, et qu'il n'y a rien de vrai 
de tout ce qu^ils disent sur cela. Les abyssins 

— , ■ I , ; i ; , r ■ • .. ■ . 

i 

(i) Voyez le Recaeil des voyages de la compagni^ 
ipB Indes de HoUande , tome IV^ f^age 54- ' 

(a) Yqj. Ifi Ijettrei (difiantes. Recneil IV^ p- 34^ • 
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se salttent sans c^r6monie; ils ne portent 
point d'6charpes , mais des vStemens fort 
amples , dont j'ai v a les dessins dans • le$ 
porte-feuiUes de M. Brttce. 

On trouve dans la Relation du voyage au-^ 
tour dumonde, de Tamiral Drack ^ un fait 
qui, quoique tr^ - extraordinaire , ne me 
paroit pas incroyable : il y a , dit ce voya- 
geur,surlesfronti^res des deserts de rEthio^ 
pie , un peuple qu'on a appel6 acridopfuxges 
w mangeurs de sauterelles^ ils sont noirs^ 
maigres , trds-l^gers k la course y et plus petits 
que les autres. Au printems, certains vents 
chauds^ qui viennent de Foccident^ leur 
am^nent un nombre infini de sauterelles} 
eomme ils n'ont ni b6tail ni poisson, ils sont 
r6duits a vivre de oes sauterelles qu'ils ra-^ 
massent en grande quantit^ j ils les saupou« 
drent desel, et ils les gardent pour se nourriv 
pendant toute Tann^e : cette mauvaise nour^ 
riture produit deux effets sin^liers*; le pre* 
mier est qu'il3 vivent a peine jusqu'a T&ge 
de quarante ans; et le second, c'est qua 
lorsqu'il8 approchent de cet age, il s'en« 
gendre dans leur chair des ihsectes ailes^ qui 
d'abord leur causent une demangeaison vi;^e^ 
et se multiplient en si grand nombre , qu'ea 
trte-peu de tems toute leur chair en foar^ 
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mille ; ilsi icommencent par leor manger le 
V^ntre, enauite la poitrine, et learongent 
|tisqu'aux os : en sorte que toas ces hommes 
qui ne se nourrissent que dUnsectes, sont a 
leor tour manges par des insectes. Si ce fait 
^toit bien av^r6, il fourniroit mati^re k 
d^amples r^flexions. 

; On mange des sauterelles y assure M. Bruce^ 
mn seulement dana le^ deserts Yoisins de 
rAbyssinie , mais auasi daos la Lybie inte-^ 
jieure, pres l€> Falus r- tritonides , et dans 
{[uelques endroits da royftume ile Mctroc. 
C^ peuples font frire ou r^ir les sauter 
relles aveQ d|i beurre ; ila les ^erasent en«- 
guite pour les m^er avec du lait 4t en faire 
4es gateaux. M. Bruce dit atjQfit souvent 
in^ng^ de ces ga^u^; ^apft en aYoir ^te ia- 

^ U y a de va^tq^ d^sertst d^ aablcis m !l^tbio-r 
pie , et dans cette grande ppinte de terre qui 
p'^tend )usqu^au oap Gardafu. Ge pays, qu'on 
l^ut regarder comme. la partie orientale de 
l-EtHiiopie I est preaque entierement inliabitd: 
fiu midi^ ril^thiQpie est bornee par les hi^ 
douins, et par quelques autres peuples qui 
•uivent la^ loi mahometane; ce qui prouve 
<9ncore quc^ les etbiopiens sont originaires 
4'Arabie } . ils u'eu sont en effet s6par^s qu^ 
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par le d^troit de Babel-mandel. II est donc . 
assez probable que les arabes auront autre* 
fois enyahi Tl^thiopie ou Abyssinie, et qu'ils 
en auront cliass^ les naturels du pays, qui 
aiiront ^te forc^s de se retirer vers le nord 
dans la Nubie. ' 

Les historiens abys^ins que M. Bruce a 
lus, assiirent que de tout tems, ou du moins 
tr^s-ancienhement, TArabie heureuse ap^* 
partenoit an contraire a Tempire d^Abyssi-- 
nie ; et cela s'est en effet trouv6 vrai a l'avi- 
nement de Mahomet Les arabes oht au»si 
des ^poqhes^ ou dates fort anciennes de Fin^ 
"vasion des abyssins en Arabie, et de la con* 
^uSte de*leur propre pays. Mais il est vrai 
qu'apT^s Mahomet , les arabes se sont repan*» 
dus dans lea contr^es bafi^es de FAbyssinie^ 
les ont envahies et se sont 6tendus le long 
des cotes de'la mer jusqh'& M^linde, sans 
avoir jamais pen^tr6 dans les terres 61er 
T6es de FEtliiopie ou.haute Abyssinie 1 
ces deux nomis n'expriment que la m^me 
region, connue des anciens sous le nom 
^Ethiopie^ et des modernes, sous celui 
dH^byssmie. 

Ces arabes se sont mSme ^tendus le long 
de la cote dcMelinde; car les habitans de 
cette cote ne sont que basanes , et ils sont 
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maliometans de religion (i). Ils ne sont pas 
Bon plus tout a fait noirs dans le Zanguebar ; 
la plupart parlent arabe, et sont v6tus de 
toile de coton. Ce pays , d'ailleurs , quoique 
dans la zone torride , n'est pas excessivement 
eliand; cependant les naturels ont les che«-^ 
"^eux noirs et crepus comme les nfegres (2); 
on trouve meme sur toute cette cote , aussi 
' bien qu'a Mosambique et a Madagascar ^ 
qnelques hommes blancs , qui sont , a ce 
qu'on pr^tend , chinois d'origine , et qui s'y 
sont habitu^s dans le tems que les chinois 
voyageoieut dans toutes les mers de l'orient, 
comme les europeens y voyagent aujour- 
d'l^i. Quoi qu'il en soit de cette opinion^ qui 
me paroit hasard^e , il est certain que les 
naturels de cette cote orientale de l'A£rique 
sont noirs d'origine , et que les hommes 
basan^s ou blancs qu'on y trou ve viennent 
d'ailleurs. Mais , pour se former une idee 
juste des difB6rences qui se trouvent entre 
ccs peuples noirs , il est necessaire de les 
examiner plus particulierement. 



(1) Vide IndioB orientalis partem prirnam , per 
\Philip. Pigafettam, Francof urli , 1 698 , page 56. 

. (a) Voyex r!Airi^ae'de Marmol ; page 107. 
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II paroit d'abord, en rassemblant letf 
temoignages des voyageurs , qu'il y a autant 
,de vari^t^s dans la race des noirs que dand 
celle des blancs« Les noirs ont , comme led 
blancs , leurs tartares et leurs circassiens ; 
ceuK de Guin^e sont extrSmement laids, et 
ontune odeur insupportable; ceux de Sofala 
et de M osambique sont beaux j et n'ont; au--* 
cune mauvaise odeur, U est donc n^cessaird 
de diviser les noirs en diff6rentes races , et 
il me semble qu'on peut les r6duite a deuis 
principales y celle des negres et celle de^ 
cafres. 

Dans la premi^re, je comprends les noir» 
de Nubie , du S^n^gal , du cap Verd , do 
Gambie, de Serra «- Liona , de la c6te des 
Dents , de la c6te d'Or, de celle de Juda, de 
B^nin, de Gabon , de Lowango, de Ck^ngo^ 
d^Angolaet deBenguela, jusqu^au cap N^gre; 
dans la seconde , je mets les peuples qui sont 
ftu-dela du cap Negre jusqu^a la pointe dtf 
TAfrique , oix ils prennent le nom de hot- 
tentots ; et aussi tous les peuples de la c6t6 
orientale de l'Afrique , comme ceux de la 
terre de Natal , de Sofala , de Monomotapa, 
de Mosambique , de M^tinde : les noirs de 
Madagascar et des iles voisine» seront aussi 
des cafres et Qoii pas des n^grei». Ces deox 
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^p^ces d^hommes noirs se ressemblent plus 
par la couleur que par les traits du visage ; 
leurs cheveux , leur peau , l'odeur de Jeur 
corps 9 leurs moeurs et leur naturel sont 
aussi tr^s-difierens. 

. Epsuite , en examinant en particulier les 
idifi!6rens peuples qui composent chacune de 
43es races noires , nous y verrons autant dd 
variet6s que dans les races blanches^ et nous 
y trouverons toutes les nuances du brun au 
noir, comme nous avons trouv6 dans les 
races blanches toutes les nuances du bruA 
au blanc. 

GommenQons donc par les pays qui sont 
au nord du S6n6gal ; et en suivant toutes les 
c6tes de rAfrique , qonsid^rons tous les dif« 
ferens peuples que les voyageurs ont re- 
connus , et desquels ils ont donn6 quelquo 
descriplion. D'abord il est certain que l^s 
naturels des iles Canaries ne sont pas des 
nhgres ^ puisque les voyageurs assureht que 
les anciens habitans de ces iles ^toient bien 
faits , d'une belle taille , d'une forte com-- 
plexion; que les femmes ^toient belles, et 
avoient les cheveux fort beaux et fort fins; 
et que ceux qui habitoient la partie m6ridio« 
nale de chacune de ces iles ^toient plus 
pUv&tres ^ae ceux qui demeoroient dans U 



a66 HI S T I RE 

partie septentrioiiale (i). Duretjpage 72 d# 
)a Relation de son voyage a Lima , nous 
apprend que les anciens habitans de Tile de 
T^n6rifie etoient une nation robuste et de 
haute taille , mais maigre et basanee ; que la 
plupart avoient le nez plat (3). Ces peuples, 
comme Fon voit, n'6nt riende commun avec 
les nfegres , si ce n'est le nez plat. Ceux qui 
habitent dans le continent de rAfrique, ala 
meme hauteur de ces iles, sont des maures 
assez basanes, mais qui appartiennent, aussi 
bien que ces insulaires , a la race des blancs» 
Les habitans du cap Blanc sont ejicore des 
maures qui suivent la loi mahometane. I]s ne 
demeurent pas long-tems dans un meme lieii; 
ils sont errans comme les arabes, de place en * 
place , selon les paturages qu'ils y trouvent 
pour leur b^tail , dont le lait leur sert de 
jiourriture : ils ont des chevaux , des cha- 
jneaux , des boeufs , des chevres , des niou- 
tons ; ils commercent avec les n^gres , qui leur 
donnent huit ou dix eselaves pour un cheval, 

(i) Voycz 1'histoire de la premiere d^couverte des 
Canaries^ par Bontier et Jean le Verriere. Faris^ 
i63o ,page 25i. 

(2) Voyez FHistoire gen£rale des Voyages, par 
M. Tabbe Prev6t. Paris , 1746, tome II, page aSo. 

ct 
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etdedx ou trois ponr un chameau (1). Cest 
de ces maures que uous tirons la gomme ara- 
foique; ils en :font dissoudre dans le lait dont 
ils se nourrissent. Ils ne mangent que tres- 
rareraetnt de la riande, etils ne tuent gudra 
lenrs bdstiaux que quand ils les yoient pres 
de mourir de Yieillesse ou de maladie (^).' 
Ces maures s'6tendent }usqu'a la riviereidu 
. S6n^gal , qui les separe d'avec l.es negres, Les^ 
maures., comme nous venons de le dire,,.ne 

# 

wnt que basanes ; ils habitent au nprd da 
- fleuve ; les negres sont aii midi, et sont ab-^ 
solument noirs. Les maures sont errjjLus .dans 
la campagne^ les negres sont sedentair#i, ^efc 
habitent dans des villages : les premiet^^ojatf 
librcs «t independans ; les second&.onA.de^ 
rois qui les tyrannisent, et dont ilsfsoat ^r 
claves. Les maures sont assez petils^jlQaigtes 
ct de mauvaise mine , avec de Tespritet do 
]a finesse : les n^gres, au contrairQ.yijswpt 
grands , gros , bien faits , maia nia^s et saipis 
g^nie. Enfin , le pays habite par le^ H3i*aT!^^ 
li^st que du sable si sterile, qu'Qji n^y^^rftijy.e: 
de la verdure qu'en. tres-peu d'endit0its-}:au 

( I ) Voyez le Voyage du sieur le Maire aous M., Dan- 
Gourt. Paris , 1695 , pr.ges 46 et 47« • 

(2) /c?e//», pa ge 66. 

ToME XX. R 
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lieu que le pays des negres est gras y fecond 
en p&turages , eh- niillet et en arbres toujours 
verds , qui , a la verit6 , ne portent presque 
aucun fruit bon a manger* 

On trouve en quelques endroits; aii nord 
et aU midi du fleuve, une espece d^hommes 
qu'on appelle foi^les , qui semblent faire la 
nuance enlre les maures et les negres , et 
qui pourroient bien n'^tre que des mulatres 
produits par le melange des deux pations ; 
eesfoules ne sont pas touta fait noirs comme 
les n^grcs , mais ils sont bien plus brun^ 
que les maures , et tiennent le milieu entre 
les deux ; ils sont aussi plus civilises que 
les nigres. Ils suivent la loi de Mahomet 
comaieles maures, et re^oivent assez bien 
lete' itrangers {i). \ ' 

I^esJ {fes dii cap^erd sont de meme toutea 
p^up]^es de mulatres venus des premiera 
portugais qui Vy 6tablirent , et des negres 
qti'ils y trouvferent : on les appelle negres 
couleur' de cuwre ^ parce qu'en eSei; quoi- 
qu'ils Tessemblent asse:^ aux n^gres par lea 
traits, ilssont «ependant moins noirs, ou 



'■ • 



(i) Voyez le Voyage du sieur le M^ire sous M'. Dan- 
court. Paris, 1696 , pl^ge yS. Voyez aussi rAfrique de 
Marmol , tome I , page 54. 
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plutoi ils sont jaunalrea : au reslel/^^ils sonC 
bien faits et spiriluels , inais fort pariesseux. 
Ils ne vivent , pbur ainsi dire , que de chasse 
et de peche ; ils dresserit leiirs chiens a 
chasser et a prendre les chevres sauvages; 
lls font part de leurs feinmcs et de leurs filles 
aux ^trangers, pour peu qu'ils veuillent les 
payer ; ils donnent aussi, pour des epingles 
ou d'autres choses de pareille valeur, de fort 
beaux perroquets tres-faciles a apprivoiser, 
de belles coquilles appelees porcelaines , et 
mSine de Fambre gris , etc. (i). 

Les premiers negres;qu'on trouve sont 
donc ceux qui habitettt le bord m6ridional 
du S^n^gal ; ces peuples , aussi bieh que 
ceux qui occupent toutes les terres eora- 
prises entre cette riviere ct ceHe deGambie, 
8'appellent^'a/o/^^ ; il» sont tous fort npirs, 
bien proporlionn^s ,. et d'nne taille assez 
avantageuse ; les traits de lcur visage sont 
inoins durs que ceux des autres negres : il* 
y en a, sur-tout des^ ferames, qui bnt des 
traits fort r^guliers. 11« ont aussi les mdmes. 
id^es que nous der labeaul^r, car ils veiilent 

(i) Voyez les Voyages de Robert, page 587; ceux 
de Jean Struys, tomel^ page 11 ; et ceux d'Innigo dc 
Biervillasi pftge i5. 

R2 
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de bjBapix yeux, une petite boiiche, des levrea 
propprUonn^es , et un nez bien fait ; il n'y 
a que surle fond du tableau qu'ils pensent 
diff^emfnent ; il jfaut que la couleur soit 
tres-iiqif e et trfes - luisante* Ils ont aussi la 
peaa tr^ifiiie et-tres-douce, etil y a parmi 
€u;k: d'ati^i belles femmes , a ]af couleur pres, 
que dans aucun autre pays du monde ; elies 
sont ordinairement tres-bien faites , tres- 
gaies. , tr^es vives.et tres-portees a Famourj 
eUes ont.du gout pou^r toUs les hommes, 
et particuliejrement pour les blancs qu'elles 
cherchent avec erapressement, tant pou* se 
satisfaire que pour en obtenir quelque pre- 
«ent. liCittrs rparis, ne s'opposent point.a leur 
penchant pour les ^tra^gers , et ils n'en sont 
jaloux que quand elles ont coramerce avec 
des hipmTjies dei leui^ n^tion ; ils se babtent 
m^i3^p sGfQyent a ceii^ujet.a coups de sabre 
oude cQuteau : a,u lxeu'qu;'ils offrent souvjent 
aux etrangers leurs femmes , leurs filles ;ou 
leurs; i^gem^s , et tiennent a honneur de n'etre 
p£^^, refuses. Au rjeste, ces ferames ont tou- 
}q\ix^ la pipe a la bouche , ^t leur peau rie 
laisse pas d'avoir aussi une odeur desagrea- 
ble , lorsqu'elles sont. 6chauffees , qugique 
ypdeur de ces negres du Sen^gal soit be^- 
coup moins fgrte que celle dcjs aulrps negries. 
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Elles aiiueiittbeaucobpiiL sauter et a danser, 
au btail d'une calebasse ^. id'un tambou^ oa 
cl'iLm.cliauidron ritouales mouvenlena! de leura 
daiU^es -sonti autant^oipo&^ures lascives et d6 
geste& iujd^ceiiis. £U^S:.de baigneiit souvent', 
€t jellefi. se liment lesf detnts. pour les rendre 
plus ^galea. La plupart des.filles, avant quo; 
de se naarier , se fbtit deopuper et broder la 
peto 4e I different&s. figures» d^animatix y do 
jElettii^.^;;€;tc.:i • . ; ■• ■;":.'..■ 

.. : liBS negresses portent presque toujour» 
lears petits enfans isur le dos , pendant 
qu'eUes travaillent. Quelques voya^eurs pr6- 
tendeiit que (^est . pafL cette raison que les- 
B^gresi pa:!^t. cbnkjnuneiiient. le ventve gros et 
le nez>ap(krti ;.ilbi. mire^: en. se liaussaht et 
baifmiiil) parisecoussias 5 6iit donner du nesi 
co^tre.sool dos a Tenfiiif t qjai, pour eviter 
le iCQup jjflie: retire je^jarrii^ autant- qu'il le* 
peuti^vm.avAngant le ventre (1). Ils^ ont tou* 
.les cbe^eii:^: .noir$klQtiA)rSp^s comnie de la 
laine.£ri(6e;; c'est ajct^ipar les cbeveux et 

'■ ' < — rrh '^ — i ■ ' . 

(i) Voyez le Voyage du sieur le Maire sous M. Dan- 
court jjParis^iiGgS, page i^^yusqix^k i55. Voyeyaussi 
la troisieme p^irtie de ]l'Histoire deschoses m^morable» 
advehues aui Iiides, etc. , pai* le pfere du Jaric, Bor- 
deaHi3tvi&i4,^age 564 5 ®* rHisrtoire dies Antilles ; par 
le fhie da 'reitlre , Paris ^ i667^page 495 jusqu^A. 557^ 

R3 
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d^ poisson etdemilkt; ils nemai^jgetit quetr^ * 
rareraent de laTiahd^j et quoiqu-ilsaientfort 
pendemets achoisiT,ilsneveulen*t{)ointman- 
ger d^herbes , et ils^ ieomparent les' europ^ens 
auxchevailx, parce qu-ilsmangentde rherbe; 
•Au reste , ils uiment passionnement l-eau- de 
vie, dont ils s'enivreht «buvent : ils vendent 
leurs enfans, lelirs parens , et cfuelquefoi^ils 
sevendent eux-ihemes pour eh avoir (i). 
Ils vont presque nus ; l^ur vetement necon- 
5iste que dans une toile de coton qui lesT 
cbuvre depuis la ceinturejusqu'au milietrd^ 
la cuisse; c'est tout ce que la chaleur du paysi: 
leur permetjdisent-ils, de^porter sur eux (2).. 
Lamauvaise cherequ'ils font, et lapauvret6r 
dans laquelle ils vivent , ne les cmpechent 
pas d'^tre contens et tres-gais ; ils croient 
que lcfurpays estle meilleur et le plus bead 
climat de la terre-, qn'ils sont eux-memes les 
plus beaux hommes de ruhivers , parce qu'ils 
sont Jes plus noirs 5 et si leurs femraes ne 
marquoient pas du 'go6t pour les blancs , il» 
en feroient fort peu de cas a cause de leur 

couleur. ' 

■ ' ■ I II-. I .^ —.1^— I ■ ■ II I ■ 

(i) Voy . le Voyage de M. de Gennes , par M. Froger. 
Paris , 1698 , pages i5 et suiv. 

(2) Voy^z les Lettres edifiantes. Rectieil XI ^ pages 
48 et 49' 
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' Quoique lcs negres de Serra-Liona ne 
Boient pas tont' a fait aussi hoirs que ceux du 
S^negal , ils ne sont cependant pas j comme 
le dit Struya , tome I , page aa , d'une couleur 
xoussatre etbasan6e ; ils sont, comme ceux 
«le Guin6e , d'un noir un peu moins fonce 
qne les premiers. Ce qui a pu tromper ce 
•yJoyageur , c^cst que ces negres de Serra^^ 
Xrfiona et de Guin6e se peignent souvent 
tout le corps, de rouge et d^autres couleurs ; 
ils se peignent aussi le tour des yeux, de* 
blanc , de jaune , de rouge , et se font des 
znarques et des raies de differentes couleurs 
8ur le visage ; ils se font ausd^i , les uns et lea 
autres, dechiqueter la peau pour y imprimer 
desfigures debetes ou de plantes.Les femmes 
sont encore plus d^bauchees que celles du 
S^^gal ; il y en a un tres-grand nombre qui 
ik)nt publiques, et cela ne les deshonore en 
iiucune fagon^ Ces n^gres , hommes et femmes, 

f 

"Vont toujours la tjSte decouverte ; ils se ra- 
sent ou se coupent les cheveux, qui sont fort 
courts, de plusieurs manieres diff^rcntes. 
lls portent des. pendans d'oreilles qui pesent 
jusqu'a trois ou quatre onces : ces pendans 
d'oreilles sont des dents , des coquilles , des 
cornes , des morceaux de bois , etc. II y en a / 
aussi qui se font percer la levre superieure , 
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ou les narines , pour y suspenclre de parells 
ornemens. Leur vetement consiste en une 
esp^ce cle tablier fait ci'ecorce d'arbre , ek 
quelques peaux de singe qu'ils portent par. 
dessus ce tablier ; ils attacKent k ces peaux 
des sonnailles semblables a celles queportent 
nos mulets ; ils couchent 3ur d^s nattes de 
)onc y et ils mangent du poisson ou de la 
viande lorsqu'ils peuvent en avoir y maia 
leur pt?iipicipale ndurriture sont des ignanes. 
oa des bananes (i). IIs n'ont aucun gout ctuei 
celui de£^ femmes , et aucun desir que celui 
de ne rieu faire. Leurs maisons ne sont que 
de miserables. chaumieres : ils demeurent 
Ires^souvent dans des lieux sauvages , el dans. 
des terres steriles , tandis qu'il ne tiendroit 
qa'a eux d'habiter de belles vallees, des col-. 
lines agreables et couvertes cVarbres , et desi 
campagnes vertes, fertiles , enlre-coup^es de 
rivieres et de ruisseaux agr6ables, mais tout 
cela ne leur fait aucun plaisir ; ils ont }a, 
meme indifference presque sur tout. Les 
chemins quiconduisentd'un lieu a un autre, 
sont ordinairement deux fois plus longs qu'il 

' (i) Vide Indim (frientalia partem secundam, in qud 
Joannia Hugonis Linstcotani navigatio y etc. Franco- ' 
ixirti > i599 > pages 1 1 et la* 
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ne faut ; ils ne clierchent point a les rendre 
pius coarts ; et quoiqu'on leur en indique les 
nioyens , ils ne pensent jamais a passer par 
le plus court ; ils suivent machinalement le 
chemin battu (1) , et se soucient st peu de 
perdre ou d'employer leur tems, qu'ils ne le 
mesurent jamais. 

Quoique les negres de Guin^e soient d^une 
sanl6 ferme et tres-bonne , rarement arri- 
vent-ils cependant a une certaine vieillesse : 
un n^gre de cinquante ans est dans son pays 
nn« homme fort vieux ; ils patoi^sent r^tre 
i^B r&ge de quardtlte.L'usage.pr^matur6 des 
femmes est peut-etre la cause de la bri^vet^ 
de leur vie j les enfans sont si d^bauch<§s et 
si peu contraints par les peres et ntere£^ , que 
des leur plus tendre jeunesse ils se liyrent k 
tout ce qoe la nature leur suggere-^s) ; rien 
n*e^t si rare que de trouver danft Ce peuple 
quelque fille quipuisse se souvenirdu tems 
auquel elle a cess6 d-6tre viei»ge, 

Les habitans de Hle Saint-Thomas, de 
rtle d'Anabon , etc. , sont des nfrgres sem- 
biables a ceux du continent voisin ; ils y sont 

(i) Voyez le Voyage.de Gttinee) par Guillaumt^ 
Bosman. Utrecht , 170& j ptge i45» 
(a) Ibid, page ii6, » 
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deulement en bien plus.pefit nombre, parccs^ 
que les europe^ns les ont chasses,.et qu'ils 
ii'ont garde quq ceux qu'ils ont reduits en 
esclavage, lls vont nus y hon^ines et femmes ^ 
a rexception d'un petit tabliier de cotoh. (x)* 
Mandelslo dit que les europeens qui se.ftQHft 
habitues , ou qui s'habituent actuelleinent 
dans cette ile de Saint-Thpraas , qui:n'jest 
qu'a un degre et demi de Fequate^r , l^W-, 
Bervent leur couleur, et demeurent bl^n.G^ 
jusqu'a la troisieme generation ; et il s.emblQ 
insinuer qu'apres cela ils deviqnnent nQir^^?; 
mais il ne me paroit pas qne ce changenH^.iit 
puisse se faire eu aussi peu de tems, .. •: ;• 
' Les negres de la cote de Juda et d'Arada 
sont inoins noirs que ceux dvi Senegal et do 
GuiniB^:^ et merae que ceu?: de Congo!. Ila 
aiment b^aucoup la chair de cjhien ,«t la pri^^ 
f^rent a:toutes les autres viandes : oi;dinai- 
rement l^ premiere piece de leuj festin ^esk 
un chien roti.. t-e gout po^r la cbair de chiea 
n'estpas.p^rticu]]ier,auxpi^grQs^ les sauv^iges 
de l'Amerique septentrionale et quelques 
pations tartares.ont le ^merae gput; on;dit 
merae qu'en Tartarie pn chatre les chiens 
pour les engraisser et l.es r^ndre meilleurs^ a 

■ I II II <| ,1 I ■! > ' l I ■ II ■ I ■ 

■ ■ 

(i) Voyez lea Voyages de Pyrajcd , page i6» 
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iriaiiger. Voyez lesnouveaux Voyages aux 
iles: Paris^ 1722, tome IV^page i65. 

Selon Pigafetta , et selon l'auteur du 
.Voyage de Drack , qui paroit avoir copie 
jnot a mot Pigafetta sur cet article , les negres 
cle Congo sont noirs , mais les uns plus que 
les autres, et moins que les s6negalois. Hs 
ont, pour la plupart, les cheveux noirs et 
crepus ; mais quelques-uns les ont roux. Les 
hommes sont de grandeur m^diocre; les uns 
ont les yeux bruns , et les autres couleur de 
verd de mer : ils n'ont pas les levres si grosses 
que les autres negres , et les traits de leur 
visage sout assez semblables a ceux des 
«urop6ens (1). 

Ils ont des usages tres-singuliers dans cer- 
taines provinces de Congo. Par exemple, 
lorsque quelqu'un meurt a Lowango, ils 
placent le cadavre sur une espfece d'amphi- 
the&tre 61eve de six pieds , dans la posture 
d'un homme qui est assis , les mains appuy^es 
sur les genoux ; ils Thabillent de ce qu'iis ont 
de.plus beau \ et ensiiite ils allument du feu 
devant et derriere le.cadavre ; a mesuire qu'il 
se desseche et que les ^toffes s'imbibent, ils 

■ II ■! 111 I I ■ II iipi ■ I— — — — «— ■! I III 11 M 

(i) Vide IndicB orientdUs partem prwtam ^ page 5« 
ybyez auasi lo Yoyage de ramiral Dradf: , page i le. 
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le couvrent d^autres etofies, jusqu^a ce qu^il 
soit enticreinent dess^ch^, apres quoi ils le 
portent en terre avec beaucoup de pompe. 
Dans celle de Malimba, c^^est la femme qui 
anoblit le mari. Quand le roi meurt, et qu'il 
ne laisse qu'une fille , elle est mai tresse abso- 
lue du royaurae, pourvu neanmoins qu'elle 
ait atteint Tagc nubile. Elle commence par 
se mettre en marche pour faire le tour do 
son royaume : dans toiis les bourgs et villagea 
ou elle passe y tous les hommes sont oblig^s^ 
a son arriv6e, de se mettre en haie pour la 
recevoir , et celui d'cntre eux qui lui plait 
le plus va passer la nuit avec elle. Au retour 
de son voyage , elle fait venir celui de tpus 
dont elle a 6t6 le plus satisfaite , et elle 1'6- 
pouse ; apres quoi elle cesse d'avoir auciin 
pouvoir sur son peupJe , toute 1'autorite 
6tant des4ors d6volue a son mari. Pai tire 
ces faits d^une relation qui m'a ete commur^ 
niquee par M. de la Brosse , qui a ^crit les 
principales choses qti'il a remarquees daiis^ 
un voyage qu^il fit k la c6te d'Angola en 
1758. II ajoute un &At qui n'est pas moins 
singulier. cc Ces negres , dil-il, sont extr^-^ 
mement vindicatifs ; )a^ vais en donner uno 
preuve convaincant^. Ila envoient a cliaque 
instant a tous no» comptoir^ demander d<^ 
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l'eau de Tie pour le roi et pour les prin- 
cipaux (lu lieu : un jour qu'on refusa de leur 
en donner , on eut tout lieu de 8'en repentir, 
car tous les ofiiciers fran^ais et ang]ais,ayant 
£But une pariie de pdche dans un petit lac qui 
eat au bord de ]a iner , et ayant fait tendre 
une tente sur le bord du lac pour y manger 
leur p^che, comme ils 6toient a se diverlir 
a ]a fin du repas , il vint sept a huit negres 
en palanquins, qui ^ioient les principaux de 
Lowango , qui leur presenterent ]a maiti 
pour les sa]uer selon ]a coutume du pays : 
ces negres avoient frott^ leurs mains avec 
nne herbe qui est un poison tr^s-subtil , et 
qui agit dans l'instant, ]orsque ma]heu- 
reusement on touche que]quc chose, ou que 
Ton prend du tabac sans s^etre auparavant 
lav6 les mains ; ces n^gres r^ussirent si bicn 
dans ]eur mauvais dessein, qu'i] mourut 
sur ]e champ cinq capitaines et trois chi- 
rurgiens , du nombre desque]s ^toit mon 
capitaine, ete. ». 

Lorsque ces nfegre$ de Congo sentent de la 
douleur a ]a lele ou dai|S quelqu'autre partie 
du corps, ils font une l^gere blessure a Ten- 
droit douloureux , et i]s appliquent sur cette 
blessure une espece de petile corne perc^e , 
au moyen de laquelle ils suceut^ conuae avec 



273 H I S T O I RE 

mx clialumeau, le sang jusqu'a ce qxic la doa-> 
leur soit apais6e (i). 

Les n^gres du S^negal , de Gambie , du 
cap Verd, d'Angola et de Congo sont d'ua 
plus beau noir que ceux de la cote de Juda y 
d'Issigni, d'Arada et des lieux circonvoi- 
sins : ils sont tous bien noirs quand ils so 
portent bien , mais leur teint change des 
qu'ils sont malades ; ils devieniient alora 
couleur de bistre, ou meme couleur de cui- 
vre (2). On prefere, dans nos iies, les negres 
d'Angola a ceux du cap Verd pour la forco 
du corps5 mais ils sentent si mauvais ]ors- 
qu'ils sont ^chauff^s , que l'air des endroits 
par ou ils ont pass6 en est:infect6 pend&nt 
plus d'un quart d'lieure. Ceux du cap Verd 
n^ont pas une odeur si mauvaise a beaucoup 
pres que ceux d'Angola , et ils ont aussi la 
peau plus belle et plus noire, le corps mieux 
fait , les traits du visage moins durs , la 
naturel plus doux et la taille plus avanta- 
geuse (5). Ceux de Guinee sont aussi tres- 

(1) Vide Indic^ orimifilis partem primam ^ per 
Philippum Pigafettam ^'^^gLge 5i. 

(a) Voyez les nouveaux Voyages aux iles de l'Am6- 
rique. Paris ^ 1 722 , tome IV, page i58. 

(3) Voyez VHistoire dcs Antilles du p^re du Tertre. 
Paris , 1667, page 493. 

bons 
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bonjs pour le Iravail de la terre et pour lecf 
autres grps; ouvrages. Ceux du Senegal ne 
sont pas si fprts 3 mais ils sont plus proprea 
pour le service domestique , et plus capablea 
d'apprendre des ra^tiers (1). Le pere Chiarle-r^ 
yoix dit que les senegalois sont, de tous les; 
negres^ Jes mieux faits, les pjus aises a disci^ 
pliner ; et les plus propres au service doraes- 
tique ; que les bambras sont les plus grarids, 
niais qu'ils spnt fripons ; que les aradas sont 
ceux qui^entendent le mieux ia culture des^ 
terres ; que les congos sont les plus petitsj 
qu'ils spntfort habiies pecheurs, mais^qu'ila 
desertent ais^ment ; que les nagos sont lea 
plusjtiumains; les mpndongos les plus cruels j 
les mimes les plus r^solus, les pluscapricieux 
et les plus sujets a se desesp^rer ; et que le^ 
nfegres creoles , de . quelq.ue nation qu'ils 
tirent leifr origine, xie tiennent de leurs 
p^res et m&res qiiie Fesprit, de servitude el la 
couleur ; qu'ils sont plus spirituels , plua 
raisonnables, phis adroits^ mais plus fain^ans 
et plvis Ubertins que ceux qui sont venus 
d'Afrique. II ajoute qjje tous les ncgres de 
Guin^e.ont l'esprit extremement borne , 

( i) Voyez lcs noaveaux Voyages aux iles , tome IV^ 
page 1 16. . ., 

TOME XX. S 
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qu'il y en a m^me plusieurs qui paroissent 
Stre tout a fait stupides ; qu'on en voit qui 
ne peuvent jamais compter au-dela de Irois ; 
que d'eux-m6mcs ils ne pensent a rien ; qu'ils 
n'ont point de na^moire ; que le pasd6 leur est 
aussi inconnu que Pavenir ; que ceux qui ont 
de resprit font d'assez bonnes plaisanteries , 
ct saisissent assez bien le ridicuie ; qu'aa 
reste , ils sont tres-dissimules , et qulls mour- 
roient plutot que de dire l«ur secret ; qu'ils 
ont communement le naturel fort doux ; 
qu'ils sont humains , dociles^ simples , cre- 
dules, et m^me superstitieux ; qu'ils sonl 
assez fideles^ assez braves ; et que si on vou- 
loit les discipliner et les conduire , on en 
feroit d'assez bons soldats (i). 
' Quoique les negres aient peu d'esprit, ils 
ne laissent pas d'avoir beaucoup de sentiment j 
ils sont gais ou melancoliques , laborieiix ou 
faineans, amis ou ennemis, selon la mani^re 
dont on Ics traite : Iorsqu'on les niourrit bien 
et qu'on ne les maltraite pas, ils sbnt contens, 
joyeux, prets a tout faire, et la satisfaction 
de kur arae est pein^.sur leur visage; mais 
quand on les traite mdl , ils prennent le cha- 

(i) Voyez rHistoirc de Saint - Domingiie^ par le 
fhve Charlevoix. Faris, i^So. 
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gtin fort a coeur, ot pj^rijjsjent quelqufefQkde 
melanoolie. II3 sont don^J foyt ^etisibks au?t 
bienfaits et au» outf ^ges , et iU ^pQvlmt, m\9 
Jiaine mortelle conlr^ ceii:^: qui ka Qiit walr 
>rait6s ; lorsqu'iau contraire, lls s-aSectipn-r 
nent k un maitref, il n^y a rien qa^ils m 
fussent capables d^ fair/e poijr luiniarqu<^^ 
leur scelQ et le^r deyoaiin^nt, Ih sont n^tu^ 
rellieinent compatissans , let m^pae t^ndre* 
fpour leurs «nfam , pouc kurs ftmi»! pottjr 
leurs compatriotes (i); ih partegent voIqBtt 
tiers le peju qu'ils o»t avec Qcuxqu^ils VpiwJ 
dans le besoin, sans merae }es connoitre au-r 
trement que par lour iftdig^i^c^, Ils ant dono, 
icommc Poa v&it, h 4ce»r f sicellent j ij^ ont Ip 
germe de toutes les vertus* Je np puis ^rirf 
lcur histoijre saps m^attendrir sur It^ur clat. 
Nc sont-ils pas.asse^ majhj^ur^u:^ d'4tre r6r 
4uits a la aervitqjfle , d- ctre oblig^s dp loujoui-3 
Iravaillcr sana pou voyr Jamdis ri^jri acquj6rir? 
Pautr-il encore les cxQeder^ les frappisr 6t ks 
traitef? comme des an^maux? L'humanite s^ 
r^ volte contre ces traitemens x^di^ux , quj^ 
i'aviditajdu gain a jiius i^n usage , et qa'ell^ 
xenouviellfiroit pe^t-rStjne tous les jours,. H 
nos lois n^avDianl pas mis nn frein u Ia 



( 1) Voy. rHi«t. des Antilles , pages 483 )usqu'ji 555- 

IS a 
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brutalite des maitres, et resserre leslimites 
de la misere de leur&esclaves. On les force de 
travail ; on leur ^pargne la nourriture ^ meme 
la plus comraunclls supportent, dit-on, 
tres-aisementla faim ; pour vi vre trois joursf^ 
il ne Teur faut que la portion d'un europ6en 
pour un repas; quelque peu qu'ils mangent 
et qu'ils dorment, ils sont toujours ^gale- 
ment durs, 6galement forts au trivail (i). 
CoBimerit des hommes, a qui il reste quelque 
seritiment d'faumanit^, peuvent-iLs adopter 
c^s maximes, enfaireun prejt(g6, et cher-* 
cher a legitiraer paar ces raisons les exc^s qua 
la soif de rorleui^^feiit comr^ettf^? Mais 
laissons ces homBi^i^s durs y = ^t revenons a 
ndtre objet» .5 - i ■ 

On he connoit gu^re les peuples qui ha-^ 
bitent les cotes^^et l'interieur des terres de 
l'Afrique, deppis le cap Negrte jusqa'au cap 
des Voltes; ce qui fait une ^tendue d'enviroil 
quatre cents lieiies : on sait seulement que ces 
hommes sont beaucoup moins noirs que leife 
autres negres; et ils ressemblenl assez aux 
hottentots, desquels ils sont voisins du c6t6 
damidi. Ces hottentots , au contraire , sont 

" ' (i) Voyez rHistoire dc Saint-Domingue , pages 493 
ct suivantes. ' ' 
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-Ibien connus , et presque tous les voyageard 
en ont parle : ce ne sbht pas des nfegres, mais 
des cafres, qui ne seroieiit que basanes s'ils 
liese nbircissoient pas la peau avec de& 
graisses et des couleui^s. M; Kolbe, qui a fait 
une description si exacte de ces peuples, les 
regarde cependant comme desnegres.; il as- 
aure qu'ils ont tousles clieveux coutts, noirs, 
fris^set laineux comme ceux des n^gres (3.), et 
qu'il n'a jamais vu un seul hottentot avec des 
cheveux longs : cela seul ne suffit pas, ce me 
aemble, pour qu'on doive les regarder comme 
dc vrais negres 5 d'abord, ils en different iab- 
solument par la couleur. M. Kolbe dit qu'i]s 
sont couleur d'olive et jamais noirs, quelque 
peine qu'ils se donrient pour le devenir. En- 
suite il me paroit assez difficile de prouoncer 
sur leurs cheveux , puisqu'ils ne les peignent 
ni ne les lavent jamais ; qu'ils les frottent 
tous les jours d'une tres-grande quantite de 
graisse et de suie melees ensemble , et qu'il 
a'y amasse tant de poussiere et d'ordure, que 
se colant a \a longue les uns aux autres, ils 
ressemblent a la toisdh d'un mouton noir,. 

remplie de crotte (2). I)'ailleur& leur naturel 

■ " ■ ■ ^^•^-^••^•^ 

(i) Description du cap de Bonne-Esperance , par 
M. Kolbe, Amsterdam , 1741 ? page 95. 
(2) Wcm , pace 92. 

S 5 
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^st cUfFerent de celai des neigreii ; ceux - ci 
ftimdnt la proptete, sont sedentaii^eS) et 8'ac- 
€outdinent aisemelit au joug de la servitude : 
]eis hottentots, au contrairej soht de la plus 
iffretide ttial-proptet6; ils sont ferrans, in- 
d^|3efl()an^ et trfes-jaloux de leut libertfe. Cea 
diffi^tdnces sont , comme Von voit , plus quo 
sHffiBintes pour qu^on doive les regarder 
^dibibe un peiiple different des negtes qud 
ftdtis dvohs d^britSi 

Gama^ qUi, le premier , doubla le cap de 
Bbtthe - fi^p6rance ^ et fraya la rout« dea 
Itid^ij aux nationb europ^^nnes , arriva a Ja 
baie de Sairite-Hdlene, le 4 novembre i^gy, 
II trouva que les habitand 6tbient fort noirs, 
dfe petite taille et de fort maiivaise minc (i) j 
itliiis il tie dit pas qtt^ils fussent naturelle- 
nient tioirs comine les nfegres; et sans doute 
i]y ne iui bnt paru fort nbira que par la 
graissB et la suie dont ils se frottent pour 
tlidher de sie tetidtfe tels, Ce voyageur ajouta 
^de ratlidulation de leur voix ressemble k 
des sbupirfe j qtt'ib ^toient v^tus de peaux de 
b^te^; que leurs arnllid ^tbi^nt des b4tons 
dttteis ktt feu , arm^s, par la jpointe, d'uno 



(i) Voyez rilistoirc gea^iale Acs Vojragcs , pw 
>!» Tabhe Prevot, tQrae I, page a^^ ^ 
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corne dequelque aniroal, elc. (i). Ces peuples 
ii'avoient donc aucun des arts en usage cliez 
les negres. 

Les voyageurs liollandais disent que \t% 
sauvages qui sont au nord du Cap, sont des 
hommes plus pelits que les europeens ; qu'ili^ 
ont le teint roux-brun^ quelques-uns plua 
roux et d'autres moihs; qu^ils sont fort laids, 
€t qu'ils clierchent k se rendre noirs par la 
couleur qu'ils s'appliquent sur le corps et 
sur le visage; que leur chevelure est sem- 
hlable a celle d'un pendu qui a demeure 
quelque tems au gibet (2). Ils disent, dans ua 
autre endroit, que les hottentots sont de la 
couleur des mulatres ; qu'ils ont le visage 
difforme; qu'ils sont d'ane taille mediocre, 
maigres et fort l^gers a la course; que leur 
langage est 6trange , et qu-ils gloussent comme 
des coqs d'Inde (3). Le pfereTacharddit que 
quoiqu'ils aient comraun6ment les cheveui 
presque aussi cotonneux que ceuxdes negres^ 
il y en a cependant plusieurs qui les ont plu^ 



(i) Voyez rHistoir^^^^nerale cTes vcqrage» , pair 
M. Tabbe Prev6t , tome I, page 22. 

(2) Voyez le Recueil des voyages de la Compaguie 
de }Iollande ^ page 218. 

(5) Idem, Voyez le Voyage de Spit^berg 9. p- 445- 

" S 4 
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longs , et qu'ils les laissent fl6tter sur leurit 
^paule^; il ajoute m^me que parmi eux il s'en 
trouve d'aussi blancs que les europ^cns ;mais 
qu'ils se noircissen t aVec de la graisse et de la 
poudre d'une certaine pierre noire,dorit ils sc 
frottent le yisage et tout lecorps j que leurs 
femmes sont nalureliement fort blanches , 
mais qu'aiin de plaire a leurs raaris eltes se 
noiroissent comme.eux(i). Ovington dit quc 
les hottentots sont plt^s basan^s que les autreii 
indieris; qu'il n'y a pointde peuple qui res- 
scmble tant aux negres par la couieur et par 
les traits; que cependant ils ne sont pas ^i 
noirs ; que leurs clieveux ne soiit pas si cre-p 
pifs, ni leur nez si plat (2). 

Par tous ces temoignages, il est aise de 
voir que les hottentots ne sont pas de yrais 
negres; mais des hommes qui, dans la race 
des noirs, commencent a se rapprocher du 
blanc y comme les maures ^ dans la race 
blanche, commencentas'approcher du noir^ 
Ces hottentots sont au reste des especes de 
sauvages fort extraordinaires ; les femmes 

^ ■ ' ' , ■. ' • • : * 

(i) Voyez le premier Voyage du "phte Tacliard 
Paris, 1686, page jo8. 

(?) Voyez le Voyage dc Jean Ovington. Parla * 
?7a3,page 194, 
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3ur-4outyqui sont beaucoup plus petites que 
les hommes, ont une e^spece d'excroissance, 
jau de peau dure et large, qui leur croit au 
j^sus de Tos pubis, et qui descend jusqu'au 
wilieu des cuisses, en forme de tablier (i). 
/TJieTenot dit la meme chose des ferames 
^gyptiennes; mais qu'elles ne laissent pas 
CIHi^itre eette peau, et qu'elles la brulent avec 
iles fers chauds : je doute que cela soit aussi 
rVrai des egyptiennes que des hottentotes; et 
Jtf.Bruce m'assure, avec toute raison, que ce 
feitn'est pas vrai(^2). Quoiqu'il en soit, toutes 
les femmes naturelles du Cap sont sujettes a 
cette monstrueuse diflbruiile, qu'elles de- 
.couvrent a ceux qui ont assez de curiosit6 



' (i) Voyez la description dn Cap , par M. Kolbe, 
iome I , page 91. Voyezaussi le Voyage de Courlai^ 
page 291. 

(2) M. Bruce 8'est tromp^ , et Thevenot a eu raison 
de dire que les ^gyptiennes sont snjettes k unc ex-» 
croissance charnue , qui leur croit au dessus de Fos 
pnbis. Cest une conformation qui est particuli^re aux 
seules naturclles de l'Egypte. Voyez ma note de la 
page 55 1 , vol. xviii de cet ouvrage ,et mon Voyage 
de laliaute et basseEgypte, tome IJ, pages i5t^ et suiv. 
Au reste, j'ai vu que Ton coupoit cette excroissanc^ 
. Avec uji ra.soir , et non pas qu'on la brulat , comme Ta 
dit Tbevenot. 8 o n v ^ n x. 
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ou d'iiitr6pidit6 pour dcmander a la voir otk 
a la toucher. . , 

M. Btuce regai*de ce fait comme tres-doti^ 
teux pour les hottenlotes. Voici ce qu^eii 
rapporte M. le vicomte de QuerhoSnt daha 
3e joumal de soti Voyage , qu'il a eu la bont6 
de me communiquer (i). 

ec II est faux que les femmes hdltentote* 
aient Utt tablier naturel qui recouvre les 
parties de leur sexc ; tous les habitans da 
eap de Bonne - Esperance assurent le con* 
traire , et je Tai Oui dire au lord Gordon, 
qui ^toit all6 passer quelque tems chex cek 
peuples pour en fetre certain ; mais il ni'A 
assur6 en meme tems que toutes les femmeif 
qu'il avoit yues, avoient deus; protuberance» 
charnues, qui sortoient d'entre les grandes 
levres au dessus du clitoris , et tomboient 
d'environ deux ou trois travers de doigt ; 
qu'au premier coup-d'oeil , ces deux excrois- 
sances ne paroissoient point separees. II m'^ 
dit aussi que quelquefois ces iemnies s'en«r 
touroient le ventre de quelqu© niembran? 



(i) RetnarqueB d*lii&toir^ ttlitnifellej fifciteh 4 borcl 
du VAisseatt dtt t6i , ia FiotoiTe , pondant lcs anne^s 
J7;^5 et 1774, pat M. Id viec^mte de Qucylioenia: 
eivseigne de Yaisseiitt^ - • ' 
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itl'animal, et qiic c'est ce qui aura pii donner 
lieu a rhistoire du tablier. II est fort difiS.- 
eile de faird cette verification ; elles sont 
Bdturelleibeilt tres - modestes ; il faut les 
enivrer pour en venir a bout. Ce peuple 
li'€st pas si excessivement laid que la plu- 
part des voyageurs vculent le faire accroire; 
j'ai trouve qu'il avoit les traits plas appro- 
elians des europeens que les negresd^Afrique. 
Tousles hottentots que j'ai vus etoientd'une 
taille tred - m^diocre ; ils sont peu coura- 
geux, aimentavec exces ]es liqueurs fortes 
et paroissent fort flegnlatiques. Un hottentot 
et sa femme passoient dand une rue Tun 
aapres de Fautre , et causoient sans paroilre 
^mus : tout d'un coup je vis le mari donner 
a sa femme un Boufflet si fort qu'il Tetendit 
par terre; il parut d'un aussi grand sang- 
froid apres cette action qu'auparavant ; il 
continua sa route sans faire seulement at^ 
tenlion a sa fenime, qui, revenue un ins;^ 
tant apres, de son etourdissement , h4ta le 
pas pour rejoindre son mari, » 

Par une lettre qud M. de Querhoent m^a 
Acritele i5 f^vrier 17/5, il ajoute : 

<c J'eusse desir6 v6rifier par moi-^m^m 
si le tablier des hottentotes existe, mais 
c'e5t une chose ire*-dijfficile; premierement, 
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par larepugnance qu'elles ont de se laisser 
voir a des ilrahgers , et en second lieu par 
la grande distance qu'il y a entre leurs ha- 
bitations et la ville du Cap , dont les hot- 
tentois s'eloignent jneme de-plus en plus: 
tout ce que je puis vous. dire a ce sujet, c'est 
que leshoUandais duCap qui m'en ont parl6, 
croient le contraire; et M. Bergh, hoiiimfe 
instruity ra'a assure qu'il avoit eu la curio- 
site de le verifier par lui-iiieme.» 

Ce temoignage de M. Bergh et celai de 
M. Gordon me paroissent suffire pour faire 
tomber ce pretendu tablier, qui m'a tou^ 
jours paru contre tout ordre de nature. Le 
fait, quoique affirm6 par plusieurs voya- 
geurs, n'a peut-etre d'autre fondement que. 
le ventre pendant de quelques femmes ma-* 
lades ou mal soign6es apres leiirs couches. 
Mais, a l'6gard des protuberances entre les 
levres, lesquelles proviennentdu trop grand 
accroissement des nymphes, c'est un defaut 
connu et commun au plus grand nombre 
des femmcs africaines.Ainsi, Ton doit ajou- 
ter foi a ce que M. de Querhoent en dit ici 
d'apres M. Gordon , d'autant qu'on peut 
joindre a leurs temoignages celui du capi- 
taine Cook. Les hottentotes , dit-il , n'ont 
pas ce lablier de chair dont on a souvent 
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parl^ : un m^decin du Cap, qui a gueri plu- 
sieurs de ces ferames, de maladies ven^- 
riennes, assure qu'il a seulement vu deux 
appendices de cliair , ou plulot de peau , 
tenant h la partie sup^rieure des levres , et 
qai ressembloient en quelque sorte aux tettes 
d'une vach^ , excepte qu'elles etoient plates. 
II ajoute, qu'elles pendoient dcvant les par- 
tiiBS naturelles , et qu'elles etoient de difF6- 
rentes longueurs dans differentes femmes; 
gue quelques - unes n'en avoient que d'un 
demi-pouce, et d'autres de trois a quatre 
pouces de long (1) (2). 

Les liotientots , de leur c6t6 , sont tous 
ft'demi-eunuques; mais il est vrai qu'ils ne 
liaissent pas tels, et qu'on leur ote un tes- 
ticule, ordinairement a Tage de huit ans, et 
souvent plus tard. M. Kolbe dit avoir vu 
fkirie cette operation a un jeune hottentot 
de dix-huit ans. Les circonstances dont cette 
' '', • 

:; (i) Voyage du capitaine Gook > chap. XII, pa^ejB 
5^ et suivantes. 

, (2) y oyez , pour Tentifere connoissance des peuples 
ip la partie m^ri^nale de I*Afrique, les deux Voyages 
de Levaillant dans rintferieur de T Afrique , par le eap 
de Bonne - Esp^rance , et plus particnKferement le 
Voyage au cap de Bonue - Esp6rance , du savant 
Spsgnrman. S o n n i m i. 
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ceremonie est aocompagn^e, sont si Bingtt^ 
lieres , que je ne puis m'empeclier de lei 
rapporter ici, d'apres le t^moin oculaire que 
je viens de citer- 

Apres avoir bien frott^ le jenne homm^ 
dela graisse des entrailles d^une farebis qu^o|i 
yient de tuer exprcs , o(i le cQiiche a terra 
6ur le dos , on lui lie les mains et }es piisds^ 
et trois ou quatre de ses amis le tiennant J 
alors le pretre (car c'est une ceremonie reli* 
gieuse), arme d'un coutcau bien tranchant^ 
fait une incision, enleve le testicule gau^^ 
che (i) , et reniet a la place une boule d^ 
graisse de U meme grosseur , qui a ete pre- 
paree avec quelques herbes medicinales ; il 
coud ensuite la plaie avec Pos d'un petit 
oi^eau, qui lui sert d'aiguille, et un filet 
de nerf de mouton : cette operatidn ^tant 
finie, on delie le patient; mais le pr6tr6| 
avant que de le quitter, le frotte avee de la 
graisse toute chaude de la brebi« tu^?, ou 
plutot il lui en arrose tout le corps avec 
tant d'abondance que, lors(ju'elle est refroi- 
die , elle foripe uxie espece de croute; il \p 
frolte en meme teiiis si yviaemejit qu^ 1® 

■' ■ ■ ■ I II I I ■ i ■ II I ■ I I 11 ■ ■ » II I I I I I n _ I F^ ■ ■■; ■ I — 

(i) Tavernier dk que c'e8t le teisticiile droit , t. IV, 
page 297. 
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yetxhe hdmme , qui ne soufire d^ja que trop, 
sue a grosses gouttes , et fume comme un 
ehapon qu'on rotit. Ensuite Fop^rateur fait 
avec ses ongles, des sillons dans cette croi^te 
de suif d'une extr^mit^ du corps k 1'autre , 
et pisse dessus aussi copieusement qu'il lo 
peut } apres quoi il riecomnxence a le frotter 
encore , et il recouvre avec la graisse les 
sillons xemplis d'urine. Au3sit6t chacun 
abandonne le patient , on le labse «eul plus 
mort que vif ; il est oblig)6 de se trainer 
comme il peut dans une petite hutte qu'on 
Ini a batie expres tout proche du lieu ou 
s'est faite roperation ; il y p6rit oa ii y 
zecouvre la sante sans qu'on lui dQnneau- 
eun secours , et sans aucun autre rafrai-^ 
ehissement ou nourriture que la graisse 
qui lui couvre tout le corps , et qu^il peut 
l^cher s'il le veuL Au bout de deux jours 
i\ est ordinairement r6tabU ; alors il peut 
sortir et se montrer ; et pour pronver qtfil 
est en effet parfaitemehtgu6ri,ilsemetacou- 
rir avec autant de iegferet6 qu'uu cerf {).) (2). 



■ ^ ■» '» > <>— — ^r~^^i»i 11 . ■^ .. . J . i W ■ . ■ >i 



(1) Vpy. 1« Deacrijpt. du Cap , par M. !Ko|be , p. 275, 

{2) J^ai dejll eu Voccasion de dire que la demi-castra- 
tiondes Hottcntots h'avoit point de r^alite. IToyez xna 
note , vd. XVIII ; page 537. S o n n i n i. 
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Tous les hottentots ont le nez fort |)lat et 
fprt large ; ils ne 1'auroient cependaiit piMi 
tel si les meres ne se faisoient un devoir 6» 
leur aplatir le nez peu de tems apres leur- 
naissance ; elles regardent un nez pro6mi-« 
nent comme une diffdrmite ; ils ont.ausai 
les levres fort grosses,. sur *-. tout lasup^r 
rieure; les denls fort blanches, les sourcils* 
6pais, la tdte grossp, le corps maigre.^' les^ 
membres menusj ils ne vivent guere pass^ 
quarante ans ; ]a mal-proprete dans laqiielle 
ils se plaisent et croupissent, etles viande» 
infect6es et corrompues dont ils font leuii 
principale nourriture , soiit sans doute lek 
causes quicontribuent le plus au peu de 
duree de leur vie. Je pourrois m-elendr^ 
bien davantage sur la description de ce vilain 
peuple ; mais comme presque tous les voya* 
geurs en ont ecrit fortau long, je m6 con- 
tenterai d'y renvoyer (i). Seulement je ne 

-_. ; — . . . ' ' — r- ' — ^. ..' '■■ 

. (i) Voycz le Retueil des voyaged dela coinp^gme 
bollandaise ; le Voyage cle Robert Lade , traduit par 
!^f . I'abb6 Prev6t , torae I , page 88*, le Voyage de Jean 
Ovington; celui de la Loubere , tome IT, page i54 ; le 
pf emier voyagedu P« Tachard, page pS ; celui d'InAigo 
de Biervillas , premi^re partie, p. 34; ceux de Taver- 
nier , tome IV, page 296 ; ceux de Frangois L^gat ^ 
t. II , p. i54 ; ceux de Dampier; t. II > p. 255 . etc- , 

dois 
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dois pas passer sous silence un fait rapport6 
parTavernier : c'est que leshollandais ayttnt 
pm une petite fille hottentote peu de tems 
apr6s sa naissance , et Tayant elev^e parmi 
eox , elle devint aussi blanche qu^une euro- 
p6enne ; et il presnme que tout ce peuple 
aeroit assez blanc s'il n'6toit pas dans Fusage 
de se barbouiller continuellement avec des 
drogues noires. 

', En remontant le long de la cote de FA- 
fsique, au-dela du cap de Bonne^-Esp^rance ^ 
ontrouve la terre de NataL Les habitanssont 
d^)Ji di£P<6rens des hottentots ; ils sont beaU'- 
90.ap moins mal-propres et moins laids ; ils 
30nt aussi naturellement plus noirs ; ils ont 
le visage en ovale, le nez bien proportionn^^ 
les dentsblanches , la mine agr^able , les che- 
reux naturellement frises; mais ils ontaussi 
on peu de gout pour la graisse , car ils por- 
tent des bonnets faits de suii^de boeuf , et ces 
bonnets ont huit a dix pouces de hauteur ; 
ils emploient beaucoup de tems a les faire ^ 
car il faut pour cela que le suif soit liien 
^pur6 j ils ne rapphqpent que peu a pen , et 
ie meient si bien dans leurs cheveux qu'il ne 
se defait )amais (i). M. JColbe pr^tend qu'i]s 

(x^yoyezles Voyages de Dampier, t. II, p. SgS. 

ToME XX. T 
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ont le nez plat^ meme de naissance, et sans 
4u'on le leur aplatisse., et qu'ils difierent 
aussi des hottentots, en ce qu'ils ne b6gayent 
point, qu'ils ne frappent point leur palais de 
leuir langue comme ces derniers ; qu^ils^ ont 
des «naisofis , qu^ils cultivent la terre , y sh^ 
jnentune espece de mais ou bl6 de Turqoie, 
doht ils fbnt de la bierre, boisson incbnnue 
auxhottentots (i), . ^ 

7 / Apres la terre de Natal , on trouve celle 
de Sofi^la et du Monomptapa. SelanBiga^ 
fetl:a ^ Icts.pleuples de:SofaIa sont noirs , iiiais 
pla3 gmuds et pla&gros que les autres bsifires : 
olest ;ilus environs^ de ce royaume de Sofft^ki^ 
q^ c^t auteur placeles aniazohes (2); mais 
rieaa n'eat plus incertain que ce qu'on a d6r 
bite. sur le sujet de ces ferames giierrieres* 
Ceux du Monomotapa.sont , au rappqrt des 
voyageurs hollandais j assez grands , bien 
faits dans lciur IJ^ille , noirs et de bonne com* 
plexion.; les ieunes fiUes vont nues , et ne 
portent qu'un morceau de toile de coton ; 
IIQ^iii des qu'eUes laont m^triees, elles prennent 
des Yet|emen8 (3). Ces peuples , qudiqa'assez 



■yrr 



(x) Description du- Cap, tome I , page i56.i 

(t?) F^ide Indice orieritalis partem primam , p. 54- 

(5),-Vaye«:, le Recui^^ 4c« vayages de \x copipagiuQ 
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ifoirs, sont diflFerena des negres ; ils n'ojit pas 
les traits si durs ni si laids ; leur corps n'a 
point de mauyaise odeur , et ils ne peuvent 
sopporter la servitude et le travail. Le pere 
CharllBVoix dit qu'on a vu en Amerique de 
ces noirs du Monomotapa et de Madagascar , 
qu'ils n^ont jamais pu servir , et qu'ils y pe-^ 
inissent meme en fort peu de tems (i). 

Ces peuples de Madagascar et de Mosam- 
bique sdlit noirs , les uns plus et les autres 
moins : ceux de Madagascar ont les clieveux 
du sommet de la tete moiqs crepus que ceux 
de Mosambique ; ni les uns ni lesautres ne 
9Qni de vrais negres ; et quoique ceux de la 
c6te soient fort soumis aux portugais , ceux' 
de l'int6rieur du continent sont fort sau- 
vages, et jaloux de leur liberte ; ils vont tous 
absolument nus , hommes et femmes; ils se 
nourrissent de chair d'^lephant, etfont-cpiii- 
zaerce de Tivoire (2). II y a d^s hommes d^ 

hollandaise^ tome III, p. 6^5 ; voyez aussi le Voyage 
lel'amiral Drack ^ seconde partie^ page 99; et celdi 
de Jean Mocqnet ; page 266. . • ' Ir •{:■ 

( 1 ) Voyez THistoire deSaiiit-Domingtib , p. ^ggj. > 

(2) Voyez le Recuefil desToyages> tome III, p. 62,5 \ 
le Voyago de Mocquet , page 265 ; etila Navigation di^ 
Jean-^Hugues Lii^tscot , page ao. / - i « 

T a 
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dififerenles especes a Madagascar , sur-tout 

des noirs et des blancs , qui , quoique fort 

basan^s, senibleht etre d'une autre race; les 

premiers ont les chieveux noirs et cr^pus ; 

les seconds les ont moins noirs , moins fris6s 

et plus longs. Uopiniori commune des voya- 

geurs est qu6 les blancs tirent leur origine^ 

des chinois j maisi comme le remarque fort 

bien Frangois Cauche , il y a plus d'appa- 

renie qu^ils sbnt de raceeuropeennt ; car il 

assure que de tous ceux qu'il a vus , aucuti 

rfavoit le ttez tii le visage plat comme les 

chinois : il dit atlssi que ces blanes kf' 9ont 

plusque les castillaiis , que leurs chevcux 

sottt lottgs , el qu*a !'6gard des noirs , ils ne 

sont pks camus fcbmme ceux du continent , 

^t qu*ils ont l6s Ifevrfes assez minces. II ya 

ausSi datts ceitfe lle ime granJe quantit6 

d*homfmes de '6buleur olivatre ou basan^e ; 

ils prbviennerit tfpp4i:eirimerit du m61ange 

des noirs et des blancs. Le voyageur que je 

viens de citer , dit que ceux de la baie de 

Saint - Augustin ^pnt basan6s, qu'ils n^qnt 

point de barbe , qu'ils^,ont les cheveux long3' 

et lisses, qu'ils spnt de haute taiUe et bien 

proportionnes ; et cnfin qu^ils ^out tous cir- 

concis , *quoiqu'il y ait gr^nde apparence 

qu'ils n'ont jamais entendu parler de la loi 
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dc Majhomet , puisqu'ils n'ont ni teinples;, 
ni mosqu^eS) ni religion (1). Les frauQais 
ont ete les premiers qui aient abord^ et fait 
un 6tablissement dans cette ile , qui ne fut 
pas souteuu (a) ; lorsqu'ils y descendirent , 
ils y trouyerent les hommes blancs dont 
nous yenons de parler , et ils^ remarqu^rent 
que les noirs , qu'on doit regarder comme 
les natur^ls du pays , ayoient du respect pouir 
ces blancs (3). Cette ile de Madagascar ei^t 
extrememen^t peuplee , et fort abondante ea 
p4turages et en betail ; les hommes et les 
femihes soht fort d6bauch^s , et celleA qui 
8'abandonnelit publiquement ne sont p^ 
^deshonorees ; ils aiment tous beaucoup a 
danser , a chanter et a se diyertir ; et quoi- 
<qu'ils soient fort paresseux , ils ne hiissent 
pas d'aToir quelque cbnnoiasance des arts 
m^caniques. Ils ont des laboureurs , des forr 
^erons ^ des charpentiers , des potiers , et 
m&me des orfeyres ; ils ii'ont cependant au- 
-cune commodit6 dans leurs maisons , aucuns 



' (1) Voyez le Voyage de •Fraiigols Cauche. ParisV 
i67i>page45. 

(2) Voyez le Voyage de Flaccour. Paris , i66i. 

(5) Voyez la Rclation d'un voyage fait aux Indes 
par M. Delon. Amsterdam , i^QQ» 

■ • ■ T 3 ' ■ 
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etant^ si je puis m^expriix^er ainsi, en raison 
double de leur taille, ils*n'Qnt jamais pa 
etre opprimes par leurs voisins , qui orit 
souvent niaille a partir avec ^ux. Quaique 
attaques avec dcs forces et des armes. in6- 
gales ( car ils n'ont pas Pusage de la poudre 
et des fusils , comme leui^ ennemis ^^.ik se 
sont toujours baltus courageusement 9 et 
maintenua libres dans leurs roclier8.> leur 
difficile acces cbntribuant sans doufe beaorr 
coup a leur conservation j ils y vivent de 
riz y de differens fruits , legiimes et raeinest^ 
et y elevent un grand npmbre des bestiaux 
( boeufs a bosse et moi^tons a grosse queue)^ 
dont ils empruntmt aussi en partie^ leur 
subsistancCi. lls ne communiquent avec les 
differentes castes itialgaches , dont ils sout 
environn^s, ni par eommerce, ni par al- 
liances ^ ni de quelqu'autre mani^re que ce 
soity tirant tous leufs besoins du sol qu^ils 
possedent, Comme l'objet de toutes lespetites 
guerres qui se fonl entre eux et les aulres 
.liabitans de cette ilet^ est de s'enlever r^ 
ciproquement quelque betail' ou quelqucB 
esclaves, la petitosse de nos' quimos le^ met- 
taht presqu?arabiudecette derniere injure> 
ils savent, par asQtour de la paix, se r^soudre 
a souffrir la pi?emiere jusqu'a un certaia 
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ilnt , c'e8t-ii-dire, que quand ils voient 
u baut de leurs montagnes quelque fornii- 
,ble appareil de guerre qui s'avance dans 
la plaine, ils piennentd'eux-memes le parti 
tl'altacber , a rentree des defiles par ou il 
^faudroit passer pour aller a eux , quelque 
pptrflu de leurs troupeaux, dont ils font, 
lisent-ils , volontairement le sacrifice a l'in- 
^gence de leurs freres aines ; raais avec 
j^rolestation en meme tems de se battre a 
ppute outrance, si Ton passe a main armee 
Jus avant sur leur terrain : preuve que ce 
i'est pas par sentiment de foiblesse , encore 
aoins par lachete, quUls font prec6dcr les 
iresefis ; leurs armes sont la zagaie , et le 
ll^fait qu'ils lancent on ne pent pas plus jnste. 
^n preteud que a'ils pouvoient , comme iU 
Ipn ont grande envie , s^abouclier avec lea 
iguropeens , et en tircr des fusils et des mu- 
pitions de guerre, ils passeroient volontiers 
l4e la defensive a roQensive contre leurs 
,;70isins , qui seroient peut-^tre alors trop 
)}ieureux de pouvuir entretenir la paix. 

» A troia ou quatre journees du fort 
Dauphin ( qui est presque dans 1'extremite 
idu sud de Madagascar ) , les gens du pays 
jnontrent , avec beaucoup de complaisance, 
jnnc suile de petils mondrains, ou tcrtres de 



3oo HISTOIRE 
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esclaves , une feinme qu,imose , ag^e d^envir 
roa trente^Sy liaute de.^torois pieds sept a 
huit pouces, dont la couletir: etoit en effet 
de la nuance la plus eclaircie que }'aie vue 
parmi les habitans de cette ile ; }& remarqusi 
qu'elle.^toit trcs-membrue dans sa petite' 
staturey ne ressemblant point aux petitte 
personnes lluettes , mais plutot a une femme 
des proportions ordinaires dans le d^tail» 
raais seulement raccourcie dans sa hautear«;. 
que les bras en 6toient effectivement tres*- 
longs et atteignans , sans qu'elle se courbai^ 
a la fotule du genou ; que Ses cheveux 
etoient courts et laineux , la physionomie 
asse^ bonne 9 se rapprochant plus de Pear 
rop^enne^qud de la malgache ; qu'elle avoH 
habitueJtem^nt Fair riant, Vhume»r douce 
^t compi^motlty et te boti sens common, a 
^n )ager pal* i*a conduite ^ car elle ne ssLy<^ 
pas parler frangais. Quant au fait des ma^ 
melles/il ftrt aussi v6rifi6e et il ne s'en 
trouva quele bottton , oommc dans une fille 
de dix ans, i^a*s la moifidre flaccidit^ de la 
peau qui phv fSiite croire qu'elles fussent 
pass6es.Mais fedttebbservation seule est bien 
loin de sriffiife pour itablir iin^ exception a 
la loi commurie de la Nalure : cqmhien d^ 
fiUes et de femmeis europdennes , a la fleur 
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de leur age , n'offrent que trop souvent cette 
d^ectueuse confbrmation ? . . . « Enfin , peu 
avant notre d^part de Madagascar, renTie 
de recou vrer sa libert6 , autant que la crainte 
^d^un embarquement prochain , porterent la 
j^etite esclave a s'enfuir dans le» bois ; on 
la ramena bien quelques jours apr^s , mais 
foute ext6nu6e e* presque morle de faim , 
parceque, se d^fiant des noirs comme des 
blancs , elle n'avoit v6cu pendant son mar- 
ronnage que de mauvais fruits et de racines 
iSra^.Cest vraisemblablement autant a cette 
eause qu'au chagrin d'avoir perdu de vue 
ttfs pointes des* montagnes ou elle etoit nee^* 
^u'il faut attribuer sa mort arrivee environ 
Hifi mois aprfes , a Saint-Paul , ile de Bour- 
bon , oix le navire qui nous ramenoit a Pile 
deFrance,arelache pendant quelques jQurs, 
M. de Modave avoit eu cette quimose eri' 
pr6sent d'un chef malgache j elle avoit pass6 
par les mains de plusieurs maitres , ayant 6t6 
ravie fort jeune sur les confiris de son paysl • 
» Tout consider6 , je coriclus ( autant sur 
cet 6chanti11on que sur les preuves acces- 
sdires ) par croire assez fermement a cette 
nouvelle d6gradation de Tespfece humaine, 
qui a son signalement (Jaract6ristique cojitme 
ses moeurs propres £t si quelqu'un trop 
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difficile a persuader, ne veut pas se rendm 
aux preuves . allegu^es ( qu'on desireroit 
vraiment plus muitiplieeis ) , qu'il fasse da. 
moins attention qu'ii existe des lapons a 
Textremit^ bor^ale de PEurope^ • . • que la 
diminution de notre taille a celle du lapon 
est a peu pr^s gradu6e comme du lapon. 
au quimos. . • . que Pun et Fautre habitent 
les zones les plus froides ou les montagnes 

les plus 61ev6es de la terre que celles 

de Madagascar sont ^videmment trois ou 
quatre fois plus exhaussees que celle de rile 
de France ; c'est - a - dire , d'environ seize a 
dix-huit cents toises au destos du niveau 
de la mer. .... Les v^g^taux qui croissjsnt 
naturellement sur ces plus grai^des hauteurs, 
ne semblent ^tre que des avortons , comme 
le pin et le bouleau nains et tant d'autres^. 
qui, de la classe des arbres, passent a cella 
dea plus humbles arbustes , par la seule 
raison qu'ils sont devenus alpicoles ^ c'est-« 
a-dire, habitans des plus hautes montagnes... 
Qu'enfin ce seroit le comble de la tem6rit6 , 
que de vouloir, avant de connoitre toutes 
les variet6s de la Nature ^ en fixer le terme, 
comme si eile ne pouvoit pas s'etre habituee 
dans quelques coins de la terre, a faire sur 
toule une race, ce'qu'elle ne nous paroit 
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OToir qu'^bauche , que comme » par 6cart , 
sur certains individus qu'on a tus par fois 
ites^elever qu'a la taille des poupees ou des 
marionnettes. » 

' Je me suis permis de dotiner ici cette re- 
laLion en entier a cause de la npuveaut^ , 
quoique }e doute encore beaucoup de la v6- 
rile des allegu^s et de 1'existence reelle d'un 
peuple de trois pieds et demi de taille ; cela 
est au moins exager^. II efn sera de ces qui^ 
mos de trois pieds et demi, comme des pa^^ 
tftgpns de douze pieds ; ils se sont reduits a 
sejpt ou huit pieds au plus , et les quimos 
s'461everont au Aioins a quatre pieds ou quatre 
pieda trois pouces j si les montagnes ou ils 
liabitent ont seize ou dix-^huit cents toisea 
au dessus du niveau de la mer , il doit y 
&ire assez froid pour les blsAichir et rapr- 
petisser leur taille a la meme mesure que 
<^elle des groenlandais ou des lapons ; et il 
seroit assez singulier que la Nature eut place 
Pextreme du produit du froid sur l'espece 
kuinalne dans des contrees voisines de Fe- 
quateur ; car on pretend qu'il existe dans les 
moitlagned du Tucuman , une race de pyg- 
mees de trente-un pouces de hauteur , au 
dessus du pays habite par les patagons. Oa 
«ssure 9iSme que les espagnolsr out.traus- 
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port6 enEurope qaatre de ces petits kommes 
aur la fin de Tannee 1765 (1). Quelqu^s 
Yoyageurs parlent aussi d'une autre race 
d^am^ricains blancs et sans aucun poil snr 
le corps 9 qui se trouve egalement dans les 
tarres voiaines du Tucuman , mais tous ces 
faits ont grand besoin d'etre v^rifies. 

Au reste , Topinion ou le prejug6 de 
rexistence des pygmees est extr^me^ient 
ancien ; Homere , Hesiode et Aristote^ m 
fonJt egalement mention. M. Pabbe Bannief 
a fait une savante dissertation sur ce sujet,* 
qui se trouve dan^ }a Cdllectibn des m6-^ 
moires de I'acad6mie des belles lettres , tome 
V, page 101. Apres avoir compar^ tdus les 
t6moignages des anciens sur cette race dei^ 
petits liommes, il estd'avis qu'ils formoient 
en effetun peftple dans les montagnes d'£^ 
thiopie , et que ce peuple ^toit le m^me quq 
celui que les historiens et les g^ographes ont 
designe depuis sous le nom de pechiniens j 
mais il pense avec raisbn, que ces hommes/ 
quoique de trfes-petite tailie , avoient* hitvl 
plus d'une btr deux coud^es de hauteur j efc 
qu'ils etoient a peu pres de la taiile des lapOng. 



« I 



(i) Voyez les notcs sur la dernifere Mition de 
Lamotte Leyajer ; tome IX ; page $a. 

Les 
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Ij^s quimos des montagnes de Madagascar^ 
(Bt les pechiniens d'£thiopie , pourroient 
bien n'etre qvte la rneme race , qui s'est 
xnaintenue dans les plus hautes montagnes 
de cette partie du monde (^). 






'• (i) A fa suite de ces notes sur lespigmSea de Mada- 
Ipiscar , l'on trouvera ici avec plaisir Fextrait d'un 
iD^moire de M. de Modave , gouverneur de f^tablisse- 
aneht fran^ais dans celte ile. Ce peiit ^crit a 6t^ rap* 
^rte en entier par M. I'abb6 Rochou , savant distin-» 
gu6 ^ dans son Voyage a Madagascar et aux Indea 
Qrimtales ^ iniprime h Paris fenijgi, 

« Lorsque j'arrivai au fort Dauphin , en sepliembr» 
^788 / on me remit un m6moire asscz mal rMig6 , qui 
contenoit quelques particularil^s sur un peuple singu* 
lier , nomm^ ^ en langue' madecasse ^ quimos , qui ha- 

r 

Ute le mili^u de l'ile de Madagascar , par la latitude 
3e vingt-deux degres. J'en avpis d^^ ehtendu parler 
plusieurs fois^ mais avec tant d^ confusion , que )e 
' ii'avois presque donn6 aucune attention k un fait qui 
merite d'6tre iclairci. 

^^D II s'agit d'un peuple de nains , vivant en soci6t6 , 
graveme par un cbef , proteg6 par des lois civiles* 

» J'avois bien trouv6, dans la relation de Flatconrt^ 
iin passage qui se rapporte k cette nation ; mais C9 
passage ne m'avoit fait aiicune impression , parce que 
Flaccourt rejette rhistoire de ce peuple nain , comm^ 
nne fable invent^ej par les joueurs ^herraou : ces 
joucurs d^herraou sont des liifitrious et de vrais chskt* 
TOME XX. V 
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Les peuples qui habitent Tinterieur de 
]'Afrique ne nous sont pas assez connus 

I 

' latans , qui passent leur vie k chanter des histoires ab* 
surdes , et k faire des cont^s ridicules. • • • 

)) Aprts avoir pris au fort Dauphin et aux environs, 
toutes les informations possibles^ je r^solus d'envoyer 
i la decouverte du pays des pigm^es. Le d6tail de cette 
eutreprise est consign^ danis monjonrnal*, elle n'eiit 
aucun succ^s par riufidelit^ et le peu de courage det 
guides. Mais j^en ai tir6 du moins ravantage de m^Bi^ 
surer qu'il y a r^ellement une nation de nains qui 
iiabite une contr^e de cette ile. 

)) Ce peuple se nomme quimoa ou kimos. La taille 
moyenne des hommes est de trois pieds cinq pouces; 
ils poi^ent une barbe longue et arrondie : la taille des 
femmes est de quelques pouces plus petite que cellQ 
des hommes. Les quimos sont gros et trapus ; la cou- 
leur de leur peau est moins basanee que celle des 
aulres insulaires , et leurs cheveux sont cdurts et co- 
tones. Ils forgent le fer et 1'acier, dont ils font des 
lanc,es *et des zagaies. Ce sont les seules armes dont ils 
86 servent pour se d6fcndre contre leurs enhemis , qui 
tentent quelquefois de leur enlever des bestiaux.» 

)) Remonzai qui avoit suivi, en qualit^ de capitaiiH^y 
le p^re du chcf Maimbou , dans les deu^ msilheureuses 
iexpeditionsqu'il entreprit contre cespeuples, pourleur 
enlever une partie de leurs troupeaux , et les vendre 
ensuite au fort Dauphin, m'a dit qu'il ne dut son salut 
qn'^ la connoissance particuli^re qu'il avoit des mon- 
tagnes elevees ef escarp6es , qui cernent leur vall^e, 
Kemonzai avoit et6 plusieurs fois chez les quimos... et 
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pour pouvoir les decrire ; ceux que lei 
arabes appellpi^t zingues^^^i^ox\t des noira. 

qaelque recherbhe que j'aie pu faire, je n'ai connu qi^f^ 
lui qui ait pu me donner des.detajU precis sur ces deux; 
incursions. 

)» Maimbou avec lequel j'ai eu de grandes relation^ 
pour rapproyisiounement du fort Daupliin y u'etQit 
pas en Sge d'accompagner son p^rc i cettq expedition \^ 
mais il avoit conserve contre les quimos une aversiQii^ 
telle qu'il devenoit furieux lorsque je lui en parloif^ 
II vouloit m'engager i extermin^r cette race de singe^^ 
car il ne lenr donnoit jamais que cette injurieuse d6- 
liomination. Un chef de Mahafalles , pays voisin de la 
baie Saint-Augustin ^ qui venoit cliez un chef ^ voisin 
du fort y pour y ^changer de la soie et d'autres mar-^ 
chandises contre*des boeufs , dit devant un de mes offi-« 
ciersy qu'il avoit 6t6 plusieurs fois dans le pays des 
quimos , et que meme il leur avoit fait 1a guerre. Ce 
chef ajouta quo , depuis quelques ann6es ^ cette nation 
£toit fort tourment^e pQj les peuples voisins , et qu'on 
lcur avoit brAl6 plusieurs villages. Ce chef se vantoit 
Cl^avoir chez lui un quimos et une quimose k peu pr^s 
du m^me dge \ il ieur donnoit de vingt a vitfgt-cinq, 
anSy et j'ai lieu d'esp6rer qu'il tiendra la promesse 
qu'il fit k mes offioicrs , de me les envoyer. 

» D'apre8 les relations de ce chef et celle de 
Aemonzai , je dois croire la valU.e des quimos tr^s-. 
riche en troupeaux , et en toutes sortes de subsi* 
stanccs. Ces petits hommes sont laborieux"et bons cul- 
tivateurs. Le chef des quimos jouit d'une autorit^ plu8» 
a)>solue et phis respectee que celle des autrcs chefs ik^^ 

V a 
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presque sauvages. Marinol dit qu'ils mnlti- 
plient prodigieusement , et qii'ils inoiide- 

diff6rentcs contrees de Madagascar. Je n'ai pas pa 
connottre F^tendue de la rall6e quHls habitent; je 
sais seulement qa'elle est entour^e do^es-hautes tnon- 
tagnes , et que sa sitaation , par rapport au fort 
Danphin , est au nord-ouest , h soixante lieues de 
distance. Le pays des Matatanes la borne dans ]a 
pairtie de l'ouest. Leurs villages sont assis sar de petits 
mondrains , dont l'escarpenient est d'autant moins fa- 
cile k gravir , qu'ils ont encore multipli^ les obstacles 
qui en defendent les approcbes 

» Je me suis procur^ une femme quimose , qui a etc 
prise k la guerre il y a quelques ann^es , par un clief de 
la province de Mandrarei : qette femme»est d'une 
baute stature ,^comparativemeut k celle que Ton sup- 
pose aux autecs femmes de sa nation ; cependant elle 
n'a que trois pieds sept pouces. Son kge est de 3o k 32 
ans. Ses bras sont fort longs , et ses mains ressemblent 
assez k la patte d*un singe ; le mamelon de son sein est 
aussi adh^rent k sa poitrine que celui des hommes les 
plus maigres , sans vestiges de mamelles. Ma petite 
quimose 6toit d'une maigreiar eflFrayante k son arriv^e 
au fort Dauphin ; mais depuis qu'elle peut se livrer k 
aon app6tit d6vorant , elle prend de l'emb6npoint ; et 
je crois que lorsqu'elle sera dans son ^tat naturel , les 
traits de son visage m^riteront d'^tre soigneusement 
observ^s. Le chef qui m'a*vendu cette quimose m'a dit 
qu'un de ses amis avoij^ chez lui un quimos , ct qu'il 
feroit son possible pour mt l'envoyer. ' 

. . • )) Ce n'est sans doute pas une grande mervcille dc 
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toient tou9 les pays vpisins, si de tem& /e» 
tems 11 )i'y ayoit pas une grande mortalite 

— T- — I , ■■ » — : — ■ - 

rencontrer des naips dans nn pays anssi vaste et aussi 
6tendd qiie la grande ile de Madagascar^ doii£ la sur- 
iace embrasse plusieurs ctiniats'^ et des productipni 
extr^niement Yariees ; mais une vraie race de pigm^es, 
TTvant en soci^t^ 9 est lui phdniom^nc q^u'il li^est pas' 
permis 'de> pafssei: sous silence*. » 

M. rabb^ JlQchou ajonte k ces temoignages peu ^qui- 
Toques , celui d'an officierqui s'etoit prpcur^ un qui- 
mps , et qai vouloit 1'envoyer en iPrancc j mais M, de 
Sftiryille , commandant du Taisseau sur lequel cet offi- 
cier ^toit embarqu^ , lui «en refusa la permission. Un 
parttil xefus n'^tonneroit jpas d« la part de niariaii oi<- 
dinaires , dont la spb^rq de conneissanjces ne* ^^tend 
paa au-del^ des notions necessaires.4 la conduite et k 
la nranoeuvre de leurs navires , n'ayant point en g^ii^- 
ral le gout des seiences j et sur-tout trfes-peu compl^i- • 
sans ; mais on a de la peine k le comprendre dans uu 
des plus c^lebres navigateurs lr'an$ais. 

11 est cependant n^cessaire d^ojbseryer qu'un. officier 
dc la marine militaire , I\f. de Clugny , qni a 6t6 em- 
J»toy6 a Madagascar pendant pres de quatre ans, et qni 
en parloit la iahgue , presqu^aussi couramment que le 
frangais, assure , comme Ftaccourt l'avoit fait avant 
lui , que l'bistoire des quimos est une ancienne fable 
du pays , et que ce peuplc uain ji'existe dans aucun. 
canton de l'ile. II dit qu'ayant command6 prfes d'un 
mois la corvette VAinbulante , k bord de laquelle ^toil 
6mbarqu6ela pretendue quimose dont parlcM. Com- 
merson , il eut le tems de 1'examiLier k Taisc^ U y 

' V 3 
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ffett*rai ^ii?^, caus6e par de$^ vetits cMitads.^ 
'II paroit par tout ceque nous Hrefaoos de 
rapporter, que les negres propreinent dits, 
' sont fliffercns 3'es;ci4fres, qui sontdesnoirs 
dVne .autrp espece j mais ce que ces des- 
^riptions indiquent encore plus claireineiit, 
e^est que la couleur depend principalement 
du climat, et que les traits d6pendent beau-. 
Cbiip'des usages otc soilt les differens peuples 
de 's'6craser le riez, de se retirer les pau- 
gieres j de s^alonger les^ oreillcs , de se ^rossir 
^^s levres , de s'appl^tj.]: Je Yisage , ctp. Rien 
n&. pr0!Uveiniieuis:-tolki^]en le climat infLuo 
tor la couleur, que detTOtivcr sous le m^me 
parallfek , a phis de mille lieues de di^ance^ 
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remarqua les accidens ordlnaires aux nainsj, c'est-&.-dire^ 
les bras et les pHalanges des doigts d*une lougueur dis- 
proportionn6e & la taille ^ la maigreur ct le;prplonge- 
ment des cuisses et cles jambes^ lc raccourcissement du 
^ CQfps, la grosseur de la t^te, enfiii Talt^ration des or- 

ganes; tout ccla parut k M. de Clugny plut6t une bizar- 

* * 

rerie de la Nature,que la structure d'un penple forme 
sur un pareil modele. Cctte naine rendoit des sons 
confus \ et elie avoit si pcu d'intelligence , qu'il etoit 
presque impossible de lui rien faire comprendre. Enfin 
M. de Clugny n'en a juge que comme d'un etre maUieu-' 
reivs, qui n'avoit point eu , en naissant, les avantagea 
Jcs autrcs hommes , et ricn ne lui a paru extraordi- 
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des paaples aussi semblables que le sont les 
s^negalois ebles nubiens , et 3p voir qae les 
hottentols, qui n'ont pu tirer leur origine 
qae de nations. noires , . sont cependant les 
plus bl^ncs de tous cesipeLiplbs d^ rAfrique, 
parce qu^^n effet ils sont.dans Jecllmat le 
plus frQid de cette partie du nionde; et^sL 
l'on s'eloniie de ce que sur les bords Aw 
S^negal on trouve d'un .o6t6) une.nation 
basanee V et de iTautre' c6t6 ^une' nation ■> en*^ 
tierement noire, on peuf^se ioaTenirdece- 
que nogs. avons . d^ja infiuaue au sujetdes 
€$ffets de la nourriture-fi ilf doivent influer 
aur la couleur comme .sur les autres' habi-- 
tudes d u corps ; et si on en v>eikt un exemple , 
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naire en elle. ((II est bienr^tOQuaQt^ ajoate le mfipo, 
officier ,. qiie M. de Modave ,, i qui cette naiae appar- 
tenoit^ homme d^esprit, cnrienx et rempli de connoisr 
sances y n'ait pas approfondi'la v^rit^ de l'existcnce de 
oes penplcs , pendant denx ans qu'il a commande att 
fort Danpbin ». Lettre de M- de. Clugny a M, de la 
Ltonde, Joumal de physique^y noi^efihbre 17761/J. 367. 
L'pn vient de voir n^anmoins que M. de Modavc ^ 
<lont le silence eloiuioit M. de Clugny , et dont il pa- 
roissoit dispose k respecter le temoignage, 8'est expli- 
qu6 d'ane mani^re tr^s-positiVe au sujci des quimos^ 
ftur I'existence dcsquels il ne con^oit aucun doute. 

5 O 21 N I N s*. 
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qn p^ul en donnerun tire des animanx, que 
tout le mond^ est en etat de v^rifier } les 
Ueyi:e& de plainei:etdes endroits aquatique» 
Ont la. icliair i^i^n plus blancbeqae ceu^ de 
luontagnes et de$i teof rains secs ; et dans le 
nieaielieu eeox qui habitent la ^rai rie sont ^ 
' tout/difii^rens de. ceux qui demeurent sur les 
QoUines : la couleur de la chair vient de^ 
Qeliedu sang etdes autres liumeutsdu corps> 
sur la quaiit6 des^uelles la nourriture doit 
n^e^airement infliien. 

L'originedes'Xioiri5 -a dans tous^ les temt^ 
fait Une grancbi question. Les anciens , qui 
ne connoissoienit guere que ceux de Nubiey 
les regardoient eomme. fiaisant. la demiere 
nuance des peuples basan^s, et ils les con- 
fondoient avec lea ethiopiens et les autrei^ 
riations de cette partie de rAfrique , qui, 
' qu6i^u*extremeiiient bruns, tiennent plus 
jde la r/ace blancKe que de la race noire ; ils 
pensoient donc que la diff6rente couleur des 
hotnmes ne provenoit que de la difference 
du climat , et que ce qui produisoit la noir- 
ceur de ces peuples , 6toit la trop grande 
ardeur du soleil a laquelle ils sont perp^- 
tuellement exposes, Cette opinion ^ qui est 
fort vraisemblable , a souffert de grande^ 
difficultes, lorsqu'on reconnut qu'au dela de 
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IftNubie , d^e^ iin climat enodre plus lu^ii-^- 
dional , et aous Tiequateur m^me , commp k 
M6iinde el a M6mbaze , la pl upart des hommes 
ne sontpas noiirft commevies niibiens , mais 
SQuleinent fbrti basan^s ; etf lorsqu^on eut 
observe qu!en ti*ansportantd^s noirs,de leur 
climat brulant ditns des pays temp6r^s , il^ 
n'ont rien petdu dja leur couleur, et Tont 
^galement:$;ommuii]itj[u^e a jeurs dejscenoans. 
Mais si rqp i^ti pitft^Btion d'un, c6t6 a la mi-* 
gration des differens peaples) et de Tautre 
au tems qu'il faut peut-^tre ppur noircir ou 
pour bianehirUne race, on yfs^rra qjue tout 
pcut se concilito avec le sentiment des an-'^ 
ciens ; ca;^ les habitans naturels de cette 
partie: de T Af rique son t lesi n ubiens , qui sont ~ 
noirs et .origiriaijrement .noirs.,. et. qui de- 
meureront pejrpi6tuellement noirs tant qu'il9 
habiteront le nieme climAt,::0Xqu'ils ne so 
mi^lerontpaa avieiQlesblailGs.Jues^thiopiens, 
au contraire, et jes abysrsin^ , qui tirent leiir 
origine de^iblancd^ puisqu'ils ontles m^nes 
usages que tes Hrrabes , et quHlatJeur.ressem- 
blent par la couleur , sont .a la .yerit6 efiGorc 
plua^ basan^s que les arabes : u^f idionaux ; 
mais cela meme preu re que ,- dans une m^me 
race d'horomes , le plus ou moins de noir 
depend de . ja plua ou moins grande airdeur 
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da cliinal : il faut peut^^tne plusieurs siecleet^ 
et une succession d'un grand ^nombre de ge^ 
neraiions pour qu'une rac^ blanche prenne 
par nuances la ci(>ul^ur bnkHie^ et (Jeyienne 
cJnfin toat a fait noire j mais il y a appa^» 
xence qu'a.Tec le tems , un peuple l^lanc ^ 
transport^ du nord a l'6quateur , pourroit 
devenir brun et m^me touta faitnoir , sur- 
iout si ce m^me peuple changeoit de moeurs y 
et ne se servoit; pour nourWture quedes pro^ 
ductions du'pa3fS'chand dans lequel il auroit 
it6 transporte. ; • ' - . ' >• 

i.Ii'objectran 'qu'on pduMdlt faire cotitref 
cette opinion, et qtt'on v^oodroit tirer de la 
difference des tr^its , liejmb paroit pas bienr 
forte, car on peut r^pondrequ'il y amoins 
de diffeience e«tre les: traita d'uh negre 
qu'on ii'aura pas defigur6 dans spn enfance^ 
et les trait$ d^un- europeeq* , q«'entre ceux 
d^un tartare oii d'un chinoisy ^t ceux d'ua 
circassien ou d'un'gre€- Et a l'^gard de» 
cheveux, leur nature d^p^d si fort de celle 
de la peaai , qu-on ne doit lea regarder^que 
comme faisant unc diffl6renbetres-acciden- 
telle, puisqu'on trouve dans le meme pay* 
et dans la m^me ville , des hommes qui y quoi^ 
que blancs, ne laissent pas d'avoir les che- 
-veux :tres - differens les urn des autres ^ aa 
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point qu^n trouve nienie «en France de^ 

Kommes >qn:i les^ ont aussi coiirts^et ausii 

€r^pus que les negres, et que d'ailleur« ott 

yoit que le climat , lo froid et le chaud in- 

fbxenfsi fcirt sur la couleur des cheveux 

^BS' hommes ^t' du poil des animaux, qu'il 

}i?y a- yoint de cheveux hoirs dans les 

royaumes du nord, et que les ^cui-euils^ 

les Jifevres ^ les belettes et plusieurs autres 

aiihnaux y sont blancs ou pTes^ue blancs , 

tandis qu^ils sont bruhs ou gris dans les pays 

^oins froids : cette difference , qui est pro- 

duite par rinfluence^du froid ou du chaud> 

eit m^me si nparqu^te, que dans la plupart 

d^»' pays Aa nord J cornme daiis la Suede , 

^ttains animau3ti^ comiiie les lievres , sont 

tbutgris pendaht Pete et tout blancs pfen- 

dant rhiver (i). ^ • • , - 

iv>Mais il y a iineHMre raison beatfcoup plus 

&il*te contre deiie opinion, et qni d'abord 

parbit invincible ; c-elst qu'on a defcouvert 

un continent entier , un nouveau monde ,. 

dontla plus gtande partie des terres habit^es 

se trouvent situ(6es'dans la zone tdiTide ,et ou 

ecpendantil;ne setrouve pas un homme noir y 
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(i) Lepua apud^iiQs asstate cinereus , Jiierhe semper 
filbus. Litasei l^aiifiV slieeica , page 8. 
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%oxx3 les habi^m de cette. partie' d^b la terre 
'^tant plua ou ittoins .roiiges , ptuaou moins 
basanes ou cpuleur de cuivre ; cai? on auroil 
du trouTer aux iles Antilles, au Mexique^ 
au royaume de Santa-Fei , .danSila Guiane, 
dans lepays des Amazonos.^tdansle P6rou.| 
des n^gres^ ou du moins des ! pejaple^ noiiS;^ 
puisque ces pays de . TAmerique sont situ6s 
sous la meme latitude que lei Sen^gal i, la 
Guin6e et 1% pays d'Ang6|a. en Afrique. On 
auroit du trouver au Br6$il , au Par^guai; 
V^u Chili , ]des hommes semblables aux cafres ^ 
aux hottentots k si le chmat ou la distance da 
pole ^toit la cause de. la cpi:|.]^Mi|*.dies hommes. 
Mais,.avant que d'exp6ser ce qu'on peutdire 
9urcesujet,nousxroyons qu^il est n^cessaire 
de coijLsiderer; tous les differens peuples de 
TAm^rique comme nous j|.von^.^ ppnsid^ro 
ceux des autres^partiesdijimQnde^apres quoi 
xious serons plus. en ^tajt dc faire de justes 
comparaisons , et d'en tirer des r^sultats 
g^neraux. ; 

En commenQant par le nora , on trouve^ 
comme nous Tav.ons dit , datis les parties lea 
plus septentrionales de rAmerique , des es- 
peces de lapons semblables a ceux d'Europe 
ou aux samoiedes d'Asie , et quoiqu'ils soient 
peu nombreux cn comparaison de^ ceux-ci , 



D B L' H O M M E. 5i7 

Ub ne laissent pas d'etre repandus dans une 
^tendue de terre fort consid^rabie. Ceux qui 
habitentles terres du d^troit de Davis, sont 
petits, d'un teint olivatre: ils ont les jambes 
courtes et grosses; ils soht habiles pecheurs; 
ils mangent leur poisson et leiir yiande 
cruds ; leur boisson est de Peau pure ou du 
$ang de chien de mer ; ils sont fort robustes , 
et vivent fort long-teras (i). A^oila, comme 
Ton yoit, la figure, la couleur et les moeurs 
des lapons ; et ce qu'il y a de singulier, 
e'est que de meme qu'on trouye aupr^s des 
]apons , en Europe, les finois , qui sbnt 
blancs , beaux , assez grands et assez bien 
faits, on trouve aussi aupr^s de ces lapons 
d'Ameriquc une autre espfece d'hommes qui 
sont grands^ bien faits et assez blancs , ayec 
les traits du visage fort reguhers (2). Les 
sauyages de la baie de Hudson et du nord de 
]a terre de Ijabrador ne paroissent pas 6tre 
dej la m^me race que les premiers, quoiqu'ils 
9oient laids , petits , mal faits ; ils ont le yisagei 
presque enti^rement couvert de poil , comme 
les sauvages du pays d'YeQo, au nord du 






(i) Voyez rHistoire natarell^ des Islet. Roterdam ; 
i658,page iSg, 

(3) Ibidgm, 
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Japon ; i]s habitent ret^ soils des tehtes faites 
de peaux d'orignal ou de caribou(i) j^Fliivet / 
ils Tivent sous terre, comine les Idpons et 
les samoi^des 9 et se couchent comme eux ^ 
tous pele-mdle, sans aucune distinction. Ila 
vivent aussi fort long-tems j quoiqu^ils ne 
se nourrissenl: que de chair ou de poisson 
cruds (2). Les sauvages de Terre-Neuve res- 
semblent assez a ceux du detroit de Davis 2 
ils sont de petite taille ; ils n'ont que peu ou 
point de barbe : leur visage est large et plat ^ 
leurs yeux gros , et ils sont g^neralement 
assez camus. Le voyageur qui eai donne cette 
description , dit qu'ils ressemblent aissez bien 
aux sauvages du continent septentrioiial et 
ii%^ environs du Groenland (3). 

Au dessous de ces sauvages , qui sont 
repandus dans les parties Jes plus septen*^ 
trionales de rAmerique^ on trouve d'autre9 
sauvages plus nombreux et tout differens 
des premiers. Ces sauvages sont ceux du Ca-f 
nad^ et de toiite la profondeur des terres y 

(i) Ccst le nom qu'ondonne au rejine enAmerique. 

(2) Voyez le Voyage de Robert Lade , traduit par 
Tabbe Prevot. Paris, 1744» tome II, pages Sog et suir. 

(5) Voyez le Recueil des voyages au nord. Rouen , 
2716, tome III, page 7, 
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x)usqu'aux Assinibofls. IIs sont tous assez 
grands , robustes , forts et assez bien faits j 
ils ont tous les clieveux et les yeux noirs-, 
les dents tr^s-blanches, leteint basan6, peii 
cle barbe, et point ou presque point depoil 
en aucune partie du corps ; ils sont durs et 
infatigables a la marche, tres-legers a 1a 
course ; ils supporteht aussi aisement la faim 
que les plus grands exc6s de nourriture; ils 
8ont hardis , courageux y. fiers , graves el 
^ moder^s ; enfin ils ressemblent si fort aux 
tartares orientaux par la couleur de la peau, 
des cheveux et des yeux, par le peu de barbe 
et de poil , et aussi par ie naturel et les 
mceurs , qu'on l^s croirait issus de cette na- 
tion , si on ne les regardoit pas comme s^par^s 
les uns des autres par une vaste mer : ils 
sont aussi sous la meme latitude ; ce qui 
prouve encore combien le climat influe sur la 
couleur, et mSme sur la figure des hommes. 
Eij un raot , on trouve dans le nouveau 
continent , comme dans l'ancien , d'abord 
des hommes au nord semblables aux lapons^ 
et aussi des hommes blancs et a cheveux 
blonds , semblables aux peuples du nord de 
FEurope ; ensuite des hommes velus , sem- 
blables aux sauvages d^Yego, et enfin les 
«auvages du Canada et de toute la Terre- 
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Ferme ^ jasqu^au golfedti Mexique , qni res* 
semblent aux tartares par tant d'endroits^ 
qu'on ne douteroit pas qu'ils ne fussent tar- 
tares en effet, si Ton n'^oit embarrass^ sur 
la possibilit6 de la migration. Cependant,&i 
l'on fait attention au petit nQmbrdd'bomnies 
qu'on a trouv6 dans cette etendue immense 
des terr«s de TAmerique septentrionale , et 
qu'aucun de ces bommes n'^toit encore civir 
lis^ , on ne pourra guere se ref user a croire que 
toutes ces nations sauvages ne spientde nour. 
.velles peuplades produites par quelques indi- 
Tidus ecbappes d'un peuple plus nombreu:i^ 
II est vrai qu'on pretend que dans l'Ame* 
rique septentrionale, en la prenant depuis le 
nord jusqu^aux ilesLucayes et au Mississipi, 
il ne reste pas actuellement la vingtiemis 
partie du nombre des peuples naturels qui y, 
^toient lorsqu'on en fit la decouverte, et que 
ces nations sauvages ont 6t6 ou detruites ou 
r6duites a un si petit uombre d'bommes , qug 
nous ne devOns pas tout a fait en juger au- 
jourd'bui comme nous en aurions juge dans 
ce tems ; mais^ quand meme on accorderoit 
4jue l'Amerique septentrionale avqit alors 
vingt fois plus d'babitans qu'il n'en reste 
aujourd'bui , cela n'empeche pas qu'on ne 
dut la cqnsid^rer des-lors comme une terr^ 

d^serte 
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rfisertc, ou si nx>u vellenrent peuplte , que les 
lioinnies n^avoient pas encore eu le tems d«. 
«*y multiplier. 

- M* Fabry, qui a fait un tres-long yoyage 
idans la profondeur des terres au nord-ouest 
du Mississipi, ou personne n^aroit encore 
|>en^tr6, et ou par cons^quent les nationi 
tauvages n^ont pas ^te d^truites, m'a assur^ 
ijue cette partie dePAm^rique est si d^serte^ 
qu'il a souvent fait cent et deux cents lietie^^ 
sans trouver une face humaine ni aucuil 
ftntre vestige qui put indiquer qu'il y eAt 
quelque liabitation voisine des lieux qu'il 
parcouroit ; et lorsqu'il rencontroit quelquesh 
tmes de ces habitations, c'6toit toujours axles 
distAnces extremement grandes les unes dei 
mutres; ct dans chacnns, il n'y avoit souvent 
^u'tine seule famille, quelquefois deux oil 
trois , mais raremeni plus de vingt personnei 
ensemble ; et ces vingt pcrdonnes ^toient 
i£loign6es de ceiit lieties de vingt autres per^ 
60nnes. II est vrai que le long deB fleuve» et 
4es lacs que ron a remotlt^sou suivis, an $t 
trouv6 d^s nations ftaiavage* eomposi^e» tfiitt 
bien plus grand nombre tfkomiiiesv ct qa^il 
cn reste encore qurf^ii^s-anes ^juiiie laissenf 
ipas d'dtrc assez nombreuros pour inquiitcr 
guelquefois ies hnbitantf db- ^vos. ^onic^ ; 
TOMB XX. X 



B22 H I S T O I R E 

mais ces nations les plus nombreuses ser&^ 
duisent a trois ou quatre mille personnes , et 
ces trois ou quatre mille personnes sont re- 
p^ndues dans un espace de terrain souvent 
plus grand que tout le royaume de France; 
de sorte que je suis p^ersuad6 qu'on pourroit 
avancer, sans crainte de se tromper^ que 
dans une seule ville comme Paris , il y a plu3 
d'hommes qu'il n'y a de sauvages dans toute 
cctte partie de 1'Amerique septentrionale^ 
cpmprise entre la mer du nord et la mer da 
sud, depuis le golfe du Mexique jusqu'au 
nord, quoique cette ^tendue de terre spit 
beaucoup plus grande que toute rEurope; 

La mul tiplication des hommes tient encQ^^ 
plus a la soci^t6 qu'a laNature, et les hommes 
ixe sont si nombreux, en comparaison d^s 
4miraaux sauvages, que paroe qu'ils se sont 
76unis exx soci^te , qu'ils se sont aid^s , ddfen^ 
dus,secourus mutuellement. Dans cette par- 
tie de l'Am^rique dont nous venons de parlef, 
les bitons (i) sont peut-Stre plus abondaps 
que les hommes; mais de la meme fagon 
que le nombre des hommes ne peut aug- 
menter considerablement que par leur r6u- 
nion e.n soci^t6, c'est le nombre des hommes, 



*■•* 
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de)a augment6 a un certain point,.qui pro- 
duit presque n6cessairement la societe : il est 
donc a presumer que comme Ton n'a trouv6 
dans toute cette par tie de TAmerique , aucune 
nation civilisee, le nombre des hommes y 
<6toit encore trop petit, et leuf etablissement 
dans ces contrees trop nouveau , pour qu'ilu 
aient pu sentir la n^cessite ou meme l^s 
avantages de se reunir en soci(6te ; car , 
quoique ces nations sauvages eussent des es- 
peces de raceurs, ou de coutumes particu- 
lieres a chacund,J3et que les unes fussent 
plus ou moins ifiwcruches , plus ou moins 
cruelles , plusou'moins courageuses, elles 
^toienttoutes egalement stupides, egalement 
ignorantes, egalement d^nu^es d'arts et d'in- 
dustrie. 

Je ne crois donc pas devoir m'etendre 
beaucoup sur ce qui a rapport aux coutumes 
de ces nations sauvages^ tous les auteurs qui 
en ont parle n'ont pas fait attention que ce 
ce qu'ils nous dorinoient pour des usag^s 
constans et pour les moeurs d'une soci^t6 
d'hommes, n'etoit que des actions particu- 
lieres a quelques individus, souvent deter- 
mines par les circonstances ou par le ca- 
price : certaines nations , nous disent-ils, 
mangent leurs eniiemis, d'auttes les brulent^ 

X 2 
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d^autres les mutilent j les unes sont perp^^ 
tuellement en guerre, d'autres cherchent a 
Vivre en paix : chcz les unes, on tue son perc 
lorsqu^il a atteint un certain age; chez les 
«utres, \&& pibres et meres mangent leurs 
enfans. Toutes ces histoires, sur lesquelles 
les voyageurs se sont etendus avec tant de 
coknplaisance , se r^duiseilt a des r^its de 
faits particuliers , et signifient seulement 
que tel sauvage a mang6 son ennemi , tel 
autre Ta brul6 ou mutile , tel autre a tu6 
ou mange son enfant,^et;toufc cela peut se 
trouver dans une seule^nHtion de sauvages 
comme dans plusieurs nations; car toute na^ 
lion ou il n'y a ni rifegle, ni loi, ni maitre, ni 
societe habituelle, est moins une nation qu^un 
assemblage tumultueux d^hommes barbares 
et independan^ , qui n^obdissent qu'a leurs 
passions particulieres , et qui, ne pouvant 
avoir un int^ret commun , sont incapables 
d« se ^^xdger v^rs un m^me but et de se sou-^ 
mettre a des usages constans , qui nous sup^ 
^Dsent une suite de desseins raisonn^s et 
approuves par le plds grand nombre. 

La m^e nation, dira-^t-on y est composee 
d'hommes qui se reconnoissent ; qui parlent 
)a meme langue ; qui se r^unissent , lorsqu'il 
|e faUt y Bous un chef j qui s'arment de meme } 
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qui liurlent de la na^ine faQon ; qui se bar-i 
bouillent de la mem^ eouleur : Qui, si cesi 
usages etoient cpnstans ; s'ils ne se n^unis^ 
soient pas souvent sa^s savoir ppurquoi;) 
^'ils ne se separoient pas 3ans raison j si leur^ 
Qhef pe cessoit paa de Tetre par sou caprioel. 
ou par le leur ; si leur langue meme n'etoib 
pas si 3imple qu'clle leur est presque com-i 
mune a tous. 

'^ Cp^pme ils n'pnt qu'un trfes-petit nombre. 
d'id6es, ils n'ont aussi qu'une tres-pelite> 
quanlite d'expreasions , qui toutes ne peu- 
Y^nt rquler que sur Jes choses les plus g^SneV 
raJes et les objets les plus communs ; ot quand- 
m^me la plupart de ces expressions seroient 
differentes, comme elles se reduisent a un» 
fort petit nombre de termea , ils ne pcuvent 
manquer de s'entendre en tr^s-peu de tems y 
et il doit ^tre plus facilo a un sauYage d'en-r- 
tendre et de parler toutes les langues des 
autres aauvages , qu'il ne Test a un homme* 
d'une nation polic^e d-apprendre eelle d^une 
autre nation egalement polic^e. 

Autant il eat donc inutile dcaetrop etendre 
sur les coutumes et les moeurs de ces preten-»j 
dues nations, autant il seroit peut-etre n^- 
cessaire d'examine.r la nature de l'individu. 
L'liomme sau vage est en effel de tous les ani- 

X 3 
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znaux le plus singulier, le moini» coiinu, ef 
le plus difficile a d^crire ; mais nous distin- 
guons si peu ce que la Nature seule nous a 
donne, de ce que Teducation , riraitati6n,rart 
et rexemple nous ont communique, ou nou» 
le confondons si bien, qu'il ne seroit pas 
^tonnant que nous nous m^coniiiis^sions to- 
talement au portrait d'un sauvage., s'il nou» 
etoit presenle avec les vraies couleurs et le» 
seuls traits naturels qui doivent en faire le 
caractere. 

Un sauvage , absolument sauvage, tel qub 
Tenfant eleve avec les ours , dont parle 
Conor (i), le jeune liomme trouv6 dans le& 
forets d'Hanower , ou la petite fille trouvfe 
dans les bois en France , seroient uh spec- 
tacle curieux pour un philosophe ; il pour- 
roit , en observant son sauvage , evaluer au 
juste la force des app^tits de la natufe ; il y 
verroitrame a decouvert; il en distingueroit 
Tous les mouvemens naturels, et peut-^tre y 
reconnoitroit-il plus de douceur ,de tranquil- 
lite et de Calme que dalis la sienne; peut-etre 
vefroit-il clairement que la vertu appaf tient 
a rhomme «auvage plus qU'a rhomme civi- 



(i) Eyang. Med. page i55 , etc. 
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lise, etque le vice n'a pris naissance que dans 
lasociet^. 

Mais revenons a notre principal objet. 
Si l'on n'a rencoritr6 dans toute rAm^riquer 
septentrionale que des sauvagea, on a trouve 
au Mexique et au P6rou , des hommes civi^ 
lises , des peuples polic6s , soumis a des Ioi]$^ 
6t gouvernes par des roia j ils avoient de 
1'industrie , des arts et une espece de reli- 
gion ; ils habitoient dans des villes ou Tordre 
et la police etoient maintenus par l'autorit6 
du souverain : ces peuples , qui d'ailleurs^ 
etoient assez nombreux , ne peuvent pas etr^ 
regard^s comrae des nations nouvelles, ou 
des hommes provenus de quelques individus 
^chappes des peuples.de TEurope ou de 
l'Asie , dont ils sont si eloignes j d'ailleurs , si 
les sauvages de; TAm^rique septentrionale^ 
ressemblent aux tartares , parce qu'ils sont 
situes sous la meme latitude , ceux - ci qui 
sont, comme les negres^ saus la zone tor- 
ride , ne leur ressemblent point. Quelle est 
donc rorigine de ces peuples , et quel est 
aussi la vraie causedela di£f46rence de:couleur 
dans les hommes , puisque cejle de rin- 
fluence du climat se trouve ici tout a fait 
dementie ? 

Avant que de satisfaire , autant que je l^ 

X 4 
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pourrai^ a c€s qcieatlons , il faut continiteJK 
notre examen, et donner la description de) 
ces hommes qui paroisseht en effet si diffe- 
rens de ce qu'ils deyroient etre , si la dis^^ 
tance du pole ^toit la cause principale de la: 
variete qui se trouve dans Tespece liumaine.; 
Nousavons deja donn^ celle des sauyages dii: 
nord et des sauyages du Canada (i). Ceux d& 
]a Floride , du Mississipi , et des autres par-i 
iies meridionales du conlinent de rAm^-^, 
rique septentrionale ^ sont plus basanes quoi 
ceuxduCanada , satls cependantqu'on puissei 
dire qu'ils soient bruns ; rbuile et les cou-r 
leurs dont ils se frdttent le corps, les font 
paroitre plus oliyatres qulls ne le sont em 



(i) Voyez k ce sujet les Voyages du baron de laf 
fiontan^ la Haie^ 170^ *, la Relatfon de la Gaspcsie,^ 
par le p^re le Clercq^ r^colet^ Paris^ 1691 > pages 44 
et 3q2 1 la Desoription de la nouveile France y pnr let 
pere Charlevoix, Faris | i744i tome I^ pages 16 et 
6uiv. tome III^ pages 24 ? 3oa> 3 10 et 323 \ les Lettre^ 
^difiantesy Recueil XXIII , p. 2o5 et 242 ; ie Voyag# 
au pays des Hurons , par Gabrlel S«bard Theodat , 
recolet , Paris , i652 , pages 128 et 178; le Voyage de 
la nouvelle Frattce , par DierriUc , Rouen, 1708; 
page 122 ]U5qu'i 191 *, et les d^couvertcs de M. de ]a 
Salle , publi^es par M. lc clicralicr Touti , Paris , i697>. 
|9ages24; 58 1 etc. 
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^et Coreal dit que les feinmes de la Florida 
»piit gr^ndes y fortes , et de couleur olivatre . 
comme les liommes ; qu'elles out les bras ^ 
^a jambes et le corps, pemts de plusieurs 
Qouleurs qui sont inefiagables, parce qu^elle^ 
bnt ^t^ imprim(^es dans les chairs par le 
moyen deplusieurs piquures, et que la cou*^ 
Ijeur oliyatre des uns et des autres ne vient 
pas .tant de Tardeur du soleil que de cer- 
t^ines huiles dont, pour ainsi dire, ils s& 
vemissent la peau. II ajou^tQ que ces femme» 
aont fort agiles ; qu'elles passent a la nage. 
<^ grandes rivi^res , en tenant iqeme leuc 
eafant avec le bras , et qu^elles grimpent 
Hvec unc pareille agilite sur lea arbres lea 
plus ^leves (ji) ; tout cela leur est commun^ 
avec les femmes sauvages du Canada et des 
tvutres contrees de rAm^riquc, L'auteur de 
IjHistoirenaturelleet morale des Antilles dit 
que les apalachiles , peuplea voisins de la 
Floride , aont des hommes d'une assei; grande 
49taturd, de couleur Qiivatre , et bien proT- 
portionn^s ; qu'ils bnttoua les cbeveiix noira 
et longs : et il ajoule que lea caraibe^ , o^ 
^auyages des iles Antilles , sortent de cea 
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.' (i) Voye^ le Voyage de Cor6al. Parls, 1722 ;tome I, 
pge 36. 
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saavages de la Floride , et qu'ils se souvien-* 
nent , meme par tradition , da tems de leur 
migration (i). 

Les naturels des iles Lucayes sont moin» 
basanes que ceux de Saint-Domingue et de 
. rile de Cube ; mais il reste si peu des uns et 
des autres aujourd'hui , qu'on ne peut guere' 
verifier ce que nous en ont dit les premier» 
voyageurs qui ont parle de ces peuples.. Ils 
ont pr^tendu qu'ils 6toient=fort nombreux, 
et gouvern^s par des especes de chefs qu'ils 
appeloient caciques'^ qu'ils avoient aussides 
especes de pretres , de m6decins ou de de- 
vins ; mais tout cela est assez apocryphe , et 
importe d'ailleurs assez peu a notre histoire* 
Les caraibies en gen6ral sont , selon le pfere 
du Tertre, .des hommes d'une belle taille 
et de bbnne mine ; ils sont puissans , fofts 
et robustes ,' tres-dispos et tres-sains ; il y en 
a plusieurs qui ont ie front plat et le nez 
aplati ; mais cette forme du visage et du nez 
ne leur est pas naturelle ; ce sont les pferes et 
meres qui aplatissent ainsi la tete de Tenfant 
quelque tems aprfes qu'il est n6. Celte esp^ce 
de caprice qu'oirt les sauvages'd'alterer la 



. (i) Voy. l-Histoire naturelle et morUledes Antiiles^ 
Roterdam , i658 ; pages 55 1 et 356. 
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figare natnrelle de la tete , est assez g6nerale 
dans toutes les nations sauvages. FrQ^que 
tous les caraibes ont les yeux noirs et assez 
petits , mais la disposition de leur front et 
de leur visage les fait paroitre assez gros ; 
ils ont les dents belles , blanches et bieri 
irangees , les cheveux longs et lisses , et tous 
les ont noirs ; on n'en a jamais vu un seul 
avec des cheveux blonds : ils ont la peau 
basanee ou coulear d'oli ve , et meme le blanc 
des yeux en tient un peu ; cette couleur ba- 
Banee leur est naturelle , . et ne provient pas 
imiquement, comme quelques auteurs Tont 
avance , du rocou dont ils se frottent conti- 
nuellement, puisqueTon a remarqu6 que les 
enfans de ces sauvages qu'on a 61ev6s parmi 
les europeens , ct qui ne se frottoient jamais 
de ces couleurs , ne laissoient' pas d'^tre 
basanes et olivatres comme leurs peres et 
imeres. Tous ces sauvages ont Tair reveur, 
quoiqu'ils ne pensent a rien ; ils ont aussi le 
visage triste , et ils paroissent 6tre melanco- 
liqaes ; ils sont naturellement doux et com- 
patissans , quoique tres-cruels a leurs en- 
nemis : ils prennent assez indifferemment 
pour femmes leurs parentes ou des ^tran- 
geres ; leurs cousines germaines leur appar- 
tiennent de droit, et on en a vu plusieurs qui 
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avQient en lueme teniB les deux soeurs oa la 
inere et la fille , el menie leur propre fille>} 
ceux qui ont plusieurs femmes les Toient 
tour a tour chacune pendant un mois, ou uft 
jiombre de jour egal , et cela suffit pour que 
ces femmes n'aien1; aucune jalousie ; ils pai> 
donnent assez volontiers Faduller^ a leurs 
femmes i mw^ jainus a celui qui les a det* 
bauchees, Us aenourrissent deburgaux, d« 
crab$s , d^ tprtues) de leaairda, de serpenb 
et de poissons ) qu^il^ assaisonnent aveo dm 
piment etdelafainne de manioc(i). Commeils 
sont extrdmemeiftparesseux , et accoutum^s 
a la plua grande indi^pendance y ils deteatent 
la servitude j et on n^a jaipais pu s'en servit 
comme on s€ sert des negres ; il n'y a rien 
quUls ne soient capabies de fai^e pour se re^^ 
meltre en libert^ ; et lor^qu^ils voient qn« 
cela leur est impossible, ils aiment mietix 
36 laisscr moaidr de faim et de melancolie 
que de vivre pour travailier. On s'est quel-^ 
quefois servi des arrouages 9 qui sont plus 
dou:s queles caraibes , mais c6 n'est que pour 
la chasse et pdur la peche , exercices qu'il^ 



<*^ 



(i) Voyez PHistoire g^n&rale des Antilles, par W 
pfere du Tertre , tome II , page 455 jusqu^i 4^^ 5 voyei 
aussi les noaveaux Voyages aux Isles , Paris ; 1722« ' 
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tTiDerit ,etauxquels ils sont accoatum^s dans 
teur pays ; et encore faut-il , si Ton veut 
conserver ces esclaves sauvages , les traiter 
tvec autant de douceur au moins rjue nous^ 
tjraitons nos domestiques en France; sansF 
0<tla ils s'enf uient ou p^rissent de m61ancolie.< 
II en est a pe.u pres de m^ttxe de^ ^sclaves^ 
l^r^siliens, quoique ce soient de tous 1^8 sau-^ 
vages ceux qui paroissent 6tre l@s moins stu- 
]^ide8, les moins m^lancoliques et les moins 
paresseux; cependjEint on peut^ en les traitant 
avec bont^ , les engager a tout faite, si ce 
x]i'est de travailler k la terre , parce qu'ils 
s'imaginent que la culture de ln tetre est ce 
qui caracterise resclavage. 
X Les femtiaes sauvages s%>nt toutds pliis pe- 
tites que les hommesf celie^ dtss caraibes sont 
grasses et assez bien faites ; elleB ont les yBixx 
^t les cheveux noirs , l^ tour du visage rond ^ 
la bouphe petite , les dents fort blanches y 
l'air,plus gai, plus riant et pluis ouvert quei 
les hommes ; elles ont cep«tid)Eint de la mo** 
destie et sont asse^ rt^erv^ ; elles se bar- 
bouillent de rocou , maiii ell&s ne se font pas 
des raies noires sur le visage f&t sur le corps 
comme les homme«5 elles ne portent qu'un 
petit tablier de huit. oa tUx pouoes de largeur 
jsur cinq a sixpouces de hauteur^ce tablier: 
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est ordinaireraentde toile de coton couverte 
de petits grains de verrej ils ont cette toile 
et cette rassade des europeens , qui en font 
commerce avec eux. Ces femmes portent 
aussi plusieurs colliers de rassade, qui leur 
environnent le cou et descendent sur leur 
sein; elles ont des brasselets de meme espece 
aux poignets et au dessus des coudes , et des 
pendans d'oreilles de pierre bleue ou de 
grains de verre erifil6s.Un dernier ornement 
qui leur est particulier, et que les hommea 
n'ont jamais , c'est une espece de brodequins 
de toile de coton, garnis de rassade, qui 
prend depuis la cheville du pied jusqu'au 
dessus du gras de jambe: D^s que les fiUes 
ont atteint Tage de pubert6, on leur donne 
un tablier, et on leur fait en m^me teras des 
brodequins aux jambes qu'elles ne peuvent 
jamais oter; ils sont si serres qu'ils ne peuvent 
ni monter ni descendre ; et comme ils em- 
pechent le bas d« la jambe de grossir , les 
molets deviennent beaucoup plus gros et plus 
fermes qu'ils ne le seroient naturellement(i). 
Les peuples qui habitent actuellement le 
Mexique et la nouvelle Espagne, sont si 

■ ■ ■ ■ ■ ■■ ■ ■ ■ ■ ■! ■ - ; I [ I ■ 

(i) Voyez les nouYeaux Voyage* aux Islcs, tome II i 
pages 8 et suiy. 
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meles, qu'a peine trouve-t-on deux visage» 
qui soient de la meme couleur, II y a dans 
la ville de Mexico, des blancs d'Europe, des 
indiens du nord et .du sud de FAmerique, 
,des negres d'Afrique , des mulatres , des 
' metis ; en sorte qu'on y voit des hommes 
de toutes ks nuances de couleurs qui peuvent 
etre entre le blanc et le noir (i). Les natu- 
rels du pays sont fort bruns et de couleur 
d'olive, bien faits et dispos ; ils ont peu de 
poil , m6me aux sourcils ; ils ont cependant 
tous les cheveux fort longs et fort noirs (2). 

,SeIon Waser, les habitans de Tisthme de 

VAm^rique sont ordinairement de bonne 

taille et d'une jolie tournure ; ils ont la jambe 

fine, les bras bien faits , la poitrine large j 

. ils sont actifs et legers a la course : les femmes 

.; sont petites et ramass6es , et n'ont pas la vi- 

vacit6 des hommes , quoique les jeunes aient 

•de I'embonpoint , la taille jolie et roeil vif. 

Les uns et les autres ont le visage rond, le> 

nez gros et court, les yeux grands, et poui: 

la plupart gris , petillans et pleins de feu, 

sur-tout dans la jeunesse ; le front 61eve , 

les dents blanches et bien rangees , les levres 

(i) Voyez les Lettres edifiantes , Req. XI , p. iig. 
(2) Voyez lea Voyages de Cor6al ^ tome I, p. iiti, 
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minces ,la bouche d'ane grandeur m^diocrcf; 
et en gros^ tous les traits assez r^guliers. Ih 
ont aussi tous , liomme» et femnies , les che- 
tveux noirs , longs , plats et rudes , et les 
hommes auroient de la barbe s'ils ne se ]a 
faisoient arracher ; ils ont le teint basan^, 
de Gcyuleur de cuivre jaune ou d'orange , et 
les sourcik noirs comme du jais. 
' Ces peuples que nous venons de d6crire^ 
tie sont pas les seuls habiians naturels d% 
risthme. On trouve parmi ^ux des hommef 
tout diff(6rens ; et quoiqu'i1s soient en tres^ 
petit nombre , ils m6ritent d'Stre remarqu^. 
Ces hommes sont blancs; mais ce blanc u'est 
pas celui des europ^ens, c'est plutot un blane 
de lait,qui approche beaucoup de la couleur 
du poil d'un cheval blanc; leur peau est 
aussi toute couverte, phis ou moins, d'une 
espece de duvet court et blanchatre , mais 
qui n'est pas si ^pais sur les joues et sur 1(9 
front^ qu'ou ne puisse aisement distinguer 
la peau ; leurs sourcils sont d'un blanc de 
lait, aussi bien que leurs cheveux qui sont 
tres-beaux, de la longueur de sept a huit 
pouces et a demi-frises, Ces indiens, hommes 
et femmes , ne sont pas si grands que le» 
autres ; et ce qu'ils ont encore de tres-sin- 
gulier, c'est que leui^ paupieres sont d7upe 

figuro 
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figute oblpngue, . QiXpIuiot en forme de 
crbissant. dont les ipointes tournejnt en Ws ; 
ils unt les yeux si foibles qu'ils ne ToienC 
presque pai en plein )our; ils ne pjeuverit 
sapporter: Ja lujuijbre.du soleil, etne voient 
bi>en; qu'a celle de la lurie.iUs sont d'une: 
complexion fort delicate encomparaison des^ 
autres. indiens j. ils craignent les exeroices 
pi&nibles ; ils dorment pendant le jour et ne^ 
sortent que la;iiuit ^ et iorsque k lune luit,^^ 
. iis cou rerit dan9 les end roits les plus sombre»^ 
dw foret3 aussiyitequele^aulres lepeuyent 
&ire de joury a cel&.pres qu'ils ne sont ni 
aussi robustes ni aussi- vigQu reux. Aureste^ 
ces hotrimes ne forment >pas une race/ par- 
iieuUere et dislincte^mais il arriyejquelquc-: 
fbis qu'un pere et une m^re qui sont Iqu3 
deux couleur de cuiVre ^aune, orit un en-^: 
fimt tel que nous venons de le d^crire; 
"Wafer qui rapporte ces faitsy dit qu'il a yu 
lui-m^me un de ces enfans qui n'ayoit pas 
encore un an (i)^. 

Si ceJa est , celte couleur et cette liabitude 
singuliere du corps de ces indiens blancs ^ 
ne seroient qu'une esp^ce dc maladie qu'iL» 
tiendroient de leurs p^res etmeres; mais, en 
" ■ - ' j.. ' ' ■ ■" ■ . ■ ■■■ 

(i) Vojrea les Voyagesds Damgier, t. IV, p. 252. 
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suppo^nt que cederhi«r fait ne Pfiit pas( blen' 
av6r6^ c*est-a-clire, qa'au lieu de venir des 
indiens jaunes ils fis^sent une race a part , 
alors- its ressemlSlaroient aux chacrelas de 
Java , et aux beda» de Ceylan , dont nous 
avons parle j ou^ si ce-fait esl bien vtai, et 
que ces blancs naisse)»t en effet de peres et 
neres coukur de cuivre^ on pourra croire 
que les chacrelas et les beda» vimnent aussi 
de peres et m^re» ba4an^>^;tt^ae tous ce^ 
honimeB blancs qu^oatMuve^ de si grarides 
distafnces les uns des autres , sont des indi* 
vidto qui ont degen^re de leur race par 
quelque cause accidentelle. 

•J'uvoae que cette derni^re opinion me 
paroit la plus vraisem4>]able , et que si les 
voyagfeurs nqus eussent donn6 des descrip- 
tions aussi exactes des bedas et des chacrelas 
que Waser Ta &it des darien&^nous^ eussions 
pettt^^tre reconriu x[u'ils ne pouvoient pas 
plus que ceux-ci, etre d'origine europdenne. 
Ce qui me paroit appuyer beaucoup cette 
maniete de penser,c'est que parmi les negres . 
il nait aus^i des blancs de p^re^s et meres 
Moirs. Oii trouve la description de deux de 
^ed negiies blanca dans rHisloire deTaca- 
demie ; j'ai vu moi-fneme Fun de» deux , et on^ 
assure qu'il s'en tronve un assez grand nombre 
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cn Afrique parmi les autres negrei (i). Ce 
que j'en ai vn ; independamraent de ^e iqu^en 
disent les voyageui*s, ne me laisse auctin 
dautc sur leut origine; ces n^gres blan^g 
sont des nigres degener^s de lear t^ce ; cd 
nesontpasuneespfece d'homities partit^i)idt^ 
et constatnte, ce sont des irldilridus singuli^rii 
qui ne font qrfune vari6(6 accidentolle : lefi 
tan mot, ih sont jiarmi les negj^es ce qa^ 
Wafer dit que tios indiens blancs sotlt pai^mi 
le*s indiens jucnfes, et te que sont appairkn- 
ment les chacrelas et les bedas patmi Iw 
indf^ brtins- Ce q\j^i\ y a de plujj ^ittgttlier^ 
c'est qu6 Cette variatiori de la Natflj^e ne se 
trouve qtie da noir an blane ,- cft non pas 
du blanc an ribir 5 c^r etle arrive iyh&t \ea 
U^gres,' cHez le» indieris les plus bfuns^et 
liussi che^ les ifidiens les^ pius jaunes ^ c'est-* 
li-dire , dafns loutes les rkoes d^hommes qtii 
sont lei plus 6loign6es du blanc^eft il n'arriv6 
jamais chez les indien^ '^tt'il naisse des in^ 
dividus noirs- Un6 dutr^ singulatif^ , c'est 
que tous ces peUples des Indes orientales, de 
FAfriqne ct de rAm^rique , ohez ledquels>on 
trouve ces horames blancs, sont t^ia^^ boiis 
la m^nie latitudej Tiisrthme de DAVifenv le 



t • ■' • ■>! tl I « hl.l 



(i) Voycz la V&us phjsique. Paris , 1745^ 
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pays des negres et Ceylan sont absoliiinen|t 
sons le mSme parallele. Le blanc paroit donc 
6tre ]a couleur primilive de la Nature, que 
le climat, lanourriture et les moeurs alterent 
et changent , m^me jusqu'au jaune, au brun 
ou au no^r , et qui feparoit dans de certaines 
(circonstances, mais avec une si grande alte- 
pitipn, qu'il ne res$emb]e point au blanc 
primitif , qui en effet a ete d^nat^r^ par les 
causes que nous venons d^incti^u^r. ... 

En tout , les deux ext r^niea^, Jeappi^oclient 
presque toujours. Ija Nature , aiMsi parfaite 
qu'el]e peut FStre^.a fait les liommes liU^pcs, 
et laNature, alt^ree autant qu'il est possible, 
}es rend encore blancs ; mais le blanc naturel 
ou blanc de respece est fort different du 
blanc individuel ou accidentel ; on en voit 

■ • • • : i 

des exeiiiples dans les plantes aussi bien que 
^ans les hommes et les animaux ; la rose 
blanche, la gerojEl^e blanche , etc. sont bien 
difierentes, mepie pour le blaiiq , des roses 
ou des g^roflees rouges , qui , dans rautomne, 
deviennent blanches , lorsqu'elles ont souf- 
fert le froid des nuits et les petites gel^es de 
cette saison. 

* 

Ce qui peut encpre faire croire que ces 
hommes blancs ne sont en effet que des in- 
dividus qui ont deg^nere de lcur espece, 
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C'est qu'ils sont tous beaucoup moina forlB 
et moins vigoureux que les autres, etqu'!!» 
ont les yeuxestr^mement foiblea. On trou- 
Tera ce (lernier fait moins exlraordinalrey 
lorsqu'onse rappellera que, parnii nous, leS 
hninmes qui sont d'un blond blanc , oiit 
ordinairement les yeus foibles : j'ai aussi i 
remarque qu'ils avoient souvent roreille ' 
dure ; et on pretend que les chiens qui sont 
■bsolument blancs et sans aucune taclie , 
sont souids. Je iie sais sl ccla esl gen^ralenicnt 
vrai; je puis aeulement assurer que j'en ai 
TU plusieurs qui reloient en effet(i). 

C^es hommeH blafards , dont nous venons 
ile parler, et qui sont dilferens des blancsj 
(Jes noirs negres, des noirs cafres, des basa- 
nes, des rouges, etc. se trouvent ailleura' 
que dans I'iathme de FAm^rique; on les- 
uonnoit a Ceylan sous le nom de Aedas , a' 
Java 80U8 celui de chacrelas ou kacrelas , k 
rislhine d'Ainerique sous le nom iValbinos-^ i 
iJans d'autres endroits sous cclui de dondosi- \ 
■on les a aussi appeles negres biancs ; il s' 
trouve aux Indes meridionales cn Asie, k 
Madagascar en Afrique, a Cartliitgene et dans 
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}fis Aii ti] ]e3 en Am^riqne ; 11: s'<en trauTe aas^ 
dbtis leaUea de }a nier duSvidrQA^T-oitdonc; 
portQ aoroire qnQ Jles hp^a^Hj^s 4e tpute race; 
pt de toute poaleur pi?o^uiseO:t qu^lquefoi^ 
de$ indiTidus blalards; ,: ^t que dan^.. tqus le^ 
elim^la tJhaiid^ il y a;dp$»raw!i^ sijijjBttqs a cette 
fspece 4^: d^grftdatipn. N^apinoifts ,i paic 
toutes les cono^issftuc^s qu^ )'ai puTecjueil^ 
Jirv il ni'ft pnru que ce^ l^lafard^ fprm^nt 
plKftot de^ hxmch^ it^Bil^ 49^^ffin^v?^tion , 
QU}une. tdge ou yraie ^ac?^ d^ins J^esp^a h^<T 
invm^ ; <j^r nous 5^oi«mes^i:PPUT,ain# dixPs 
iissure^ que lp$i blafard^ ^^]jS3 ^pnjtinl^bile^ 
Q» tres-peu habiles. ^;J^.g.epj3^alipsk, etqu'>ls 
pij.produisent pas.fty^Q }ett.rs? f§mell!f.& blar 
fardes , ni jnAmie 4ye/Q Je^ n^grcsses, JS^ean^ 
nioin&,;on prelend q^e k^ femeUf$ l^afarde^ 
produisent, aYepks.negre^, d^S' enfansrpies, 
G'e;st- kr dire , «lai^ques de lach^s^noires ^t 
blanches^.graudes et tr^s^distinctes, quoiqui^ 
^emees irreguUe*eroent. Cette d^gr^datipn 
^ nature paroit dono .eUe, .cuQpre. plas 
grande* dans les uiales que danj» les femelles, 
ctfil y a plusieura.raisons p0ur<5roire qu^ 
c'es;t June esp^oe de a^aladie , ou plutot 
unetrorte de detraction dans Porganisation 
id^ eorpsy qu^une affeclion de sbatufe qui 
doive sc propager j car il est cert^inq^i^oB 
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r'en trouve que dcs indiviilus et jamtiis dea 
faniilles entiures ^ el l'on assurc qiie , qiiand J 
par hasard ces indlvidus produisent des.en^ J 
fans , ils se ra|)proch.tint de la couleur :pri* 1 
niilive de laquelle Ics peres ou mercs avoient I 
d^g^nete. On pretend aussi que les dbndo» 
produisent,avec lesnegrcs^des enlansnoirs^ 
ct que lcs albinus de rAmeriqne aveo les 
europecnsproduisentdesmuUUris. M.Schi'^ ' 
fcer, <lont j'ai iire ces deux dcrniers laitfejj 
ojoute qu'on peut cncorc inctlre aver. lea ! 
dondos les negres jauncs ou rouges <^ui oat 
des cheveux de cetlememe couleur, etdont 
on nc IradVe aussi que quelques individnsi 
II dil qu'on en a vu en AXriq^ et {kns rilff i 
de Madagascar; mais que peraonne n'*:en'>ii 
eorc ofaserv^ qu'avec le tems ils changent de 
couleur et deviennent noirs ou bruHs(i); 
qu'enfin on les a toujours yus constanimciit ■ 
conserver Jeur prcmiere couleur : oiais J9 a 
doute beaiicoup delarealitc de tous ces fa 

« Lcs blafards du Daricn , dit M. P. , onAl 
lant de resseniblance avcc les negres blanc» | 
de l'Afrique ct de rAsie , qu'on est obligAj 
de leur assigner une cause commune et J 



fi^TIist. Balu)-. t!es f[tiadriipLdes , parM. Scltrcbel^ I 
touiB I , pagos t4< et i5- ^* ' I 
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ftccouchent d'exifans .bla&rdsy plus lcmveqt 
qu'ailleurs (i). » . ;./ »». : . :. = i 

'.' (c 11 existe: a iDarien (; dtt 1'auteur^ vrai- 
ment philoaophe^ de VHisimrephsUoaophiqM 
et pblidque.dea deutic. Indes^ y une raoe^d^ 
petits hommes blancs , : idont' om velSQUTe 
Pespece ien. Afriquei et .dans quekiiieB $le$ 
^e PAsie. Ils sont cbuTerlJs < de duyet d'ane 
blancheur de lait dclatante f ils n'ont point 
de cheveui, mais de Ja.laine; ils ont la 
prunelle ' rpuge ; ils na::'voient bien que 
]anuit ; ik sont foibles^ et-leur instinct 
f^Fott pltis bome que . xelui • des . antrcs 
b€)mraes'(^)i » 



'f 
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• ' Nous allons <;oniparer a ces descriptions 
c6lle que- j'ai faite raoi-m^me , d^une n6- 
gi^se blanche , que j'ai eu occasion d^exa-* 
miner' et de faire dessinei* d'apres nature 
f poyez ptaf^che I ), €5ette fiile , noitiin^e 
^eneviei^' y 4\o\l A^ee deptes de diK-^htiit 
ans,en a^ril 1777^ loiisiqae.je Fai d^critej 
clle est nee ^de parens i^^gres , dans 1'ile de 
la Dominique 5 oe qtti-prdnve qu'il nalt de» 
filbinos , non •seulemetit h dix difegris de 
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(i) Heclifrclies sur les am^ricaiqs^ tome.I^ ,p. 4'o 
ct.suiv. , 

t f ' t .■.•.•■ f . , , , , 

(2) Hisfoire pliilosopliique et politique' dcs dcns 
Indes y tom^ III ; page iSi. ' ;»::'. 
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Peqnateur, maisjasqu^a seize et peut-etre 
yingt degres ; car on assure qu'il fi'en trouye 
i Saint-Dominguc et a Cuba. Le pere et la 
mere de cette/negresse blanclie avoient 6i6 
ame>n6s de la cote d'Or en Afrique , et tous 
deux itoient parfaitement noirs. Genevieve- 
6toit blanche sur tout le corps ; elle avoit» 
quatre pieds on^e pouces six lignes de hau- 
teur, et son corps (4toit asse« bien' propor'-. 
tionn^ (1). Ceci s'accorde a^ec-ce que dit 
M. P, i que les albinos d'Amerique sont 
plus grands que les blafards de Tancien 
continent : raais la tete de cette negresse 
blanche n'etoit pas anssi bien proportion-^ 
n6e que le corps ; en la mesurant , nous 
Tavons trouvee trop forte, et sur-tout trop 
longue ; elle avoil neuf pouces neuf lignes 
diB hauteur, ce qui fait pres d'un sixieme 
de la hauteur entiere du corps ; au lieu 
que , dans un homme ou une femme bien 

# • . . 

(i^ CirconKrence du corps an dessus des hanches , 
2 pieds 2 pouces 6 ligneg ; circonferende des hanches k 
la partie la plus charnuc , 2 pieds 11 ^^ouces^, hautenr 
dcpuis letalon au dessus des hanches, 5 pieds ; depaiA 
)a hipche au genoi^ , i pied 9 pouoes 6 lignes ; du ge^ 
Bou au talon , i pied 5 pouces 9 lignes ; longueur da 
picd , 9 pouces 5 ligncs , ce qui est une grandcur deme- 
fiiir^e en comparaisoh des mains. 
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proportionn6s ^ ]a t6te na doU avoir qu^un 
septieme et demi de la hsLMH^uac totale. Le 
cou , au contraire , est trop court et trop 
gros j n^ayant que dixrsept Hgnes de hau- 
teur , et douze pouces ,tjroi& iignes de cir- 
conf6rence. La longueur des bras est dc 
deux, pieds deux pouces tl!ois lignes ; de 
]'epaule.au coude , onsse ppuces dix li- 
gnes ; du ooude au.poignet, neuf poucea 
dix ligues ; dui poignet a ; rextremite du 
doigt du milieu, six pduces six lignes, et 
en totalite les bras sont trop longs* Tous les 
traits de la face sont absulument semblables 
a ceux desr negresses noirl^s ; seulement les 
oreilles sont placees trop haut, le haut du 
cartilage de roi^eille s'elevant au dessus de 
]a hanteur de. Foeil , tandis que le bas du 
lobe ne descend qu'a la hauteur de la moitie 
du nez : or , le bas de roreille doit etre au 
niveau du bas du nez, et le haut de Toreillc 
au niveau du dessus des yeux ; cependant 
ces oreilleij elevees ne paroissoient pas faire 
une grande difformit6 y et elles ^toient sera- 
blables , pour la forme et pour repaisseur, 
«ux oreilles ordinaires. Ceci ne s^accorde 
donc pas avec ce que dit M . P. ; que le tissu 
de Toreille de ces blafards esj plus mince et 
plns inembraneux que celui de roreille des 
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autres liomiiies : il en esl de meme de la 
conque, elle ne niauquoit pas de capacite, 
jet le lobe n'etuit pas alonge , ni pendant-, 
coinme il Uit. Les levres el la bouche, 
quoique conform^es- comme tlans les ne- I 
gresses noires , paroissent singiili^res par le 
defaut de couleiir ; ellcs sonl aussi blancliea 
que le reste de la peau , et aans aucune ap- 
parence de rouge : en general , la couleur 
de la peau , tant du visage que du cnrpa de 
celte negresae bianche , est d'un blanc de 
fluif qu'on n'auroit pas encoie opure; ou 
si ron veut, d'un blanc-mat blafaid et ina- 
nim^ ; cependant on voyoit uiie t^inle le- 
gere d'incarnat sur lcs ioues , lojrsqu^elle 
»'approc)ioit du feu, ou qu^elle eloit remnee 
par la honte qu'elle avoit de se faire voir 
|iue. J'ai aussi remarque sur son visagQ 
quelques petiles taches , a peine lcntica- 
laires , de eouleur roussatre. Lcs maniellea 
^loient grosses, rondes, trea-feimea et bieiv 
placees j les manielons d'un rouge assez ver- ■ 
meil; rareole, qui environne les mamelunaj J 
a seize ligues de diametre , et paroit seme^ j 
de petites tubercules couleurde chair, Cetta I 
jeune fille n'avoit point fait d'enfant, et siL 1 
maitresse assuroil qu'elle eloit pucelle ; ellg, f 
avoit tres-peu de laine aux e^virons de% i 
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blanche, estun mouvement d'oscillatioil 
de balancement prompt et continuel, pac 
lequel les deux yeux s'approchent ou s'6- 
loignent r6gulierement tous.deux ensemble: 
altemativement du cote du nez ctt du cple 
des tempes. On peut estimer a deux ou deuiS 
lignes et demie, la diff^rence des espaces qu^ 
les yeux parcourent dans. ce mouvemen^ 
dont la direction est un peu incliri^e eirdeflH 
cendant des tempes vers le nez : cette fille n'es^ 
point maitresse d'arreter le mouvement do^. 
ses yeux, memepourunmoment;ilestauisi3i 
prompt quie celui du balancier d'une montre, 
en sorte qu'elle doit perdre et rttrouver j 
pour ainsi dire;^ a chaque instant, les ob)eU 
qu'elle regarde, J'ai couvert successivement 
l'un et l'autre de ses yeux avec mes doigts, 
pour reconnoilre s'ils etoienld'inegaleforce; 
elle en avoit un plus foible ; mais Tinegalite 
n'^toit pas assez gmnde pour produire ua 
regard louche; et j'ai senti, sous mes doigts^ 
que l'oeil ferme et couvert continuoit d^ 
balancer comme celui qui 6toit decouvert. 
EUe a les dents bien rang6es et du plus bel 
6mail; Thaleine pure; point de mauvaise. 
odeur de transpiration , ni d'huileux sur la 
peau comme les n^gresses noires ; sa peau 
est^ au contrairei trop seche^ epaisse «I; 

dure. 
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flure. Les mainsne sontpas mal conformees, 

et seulement un peu grosses ; mais elles sont 

couvertes , ainsi que le poighet et une partie 

du bras, d'un si graad nombre de rides, qu^en 

ne yoyant que ses mains, on les auroit jug^es 

lippartenir a une Yieille.d6crepite de plus de 

quatre-vingts ans; les doigts sont gros et 

ossez longs , les ongles , qaoiqu'un peu grands^ 

ne sont pas difibrm^s. Les pieds et la partie 

iMMSse des jambies sont aussL couvertes do 

rides, tandis que l6s cuisses et les fesses pr6* 

«^litent upe peau ferme et assez bien tendue» 

La taille est ilieme ronde et bien prise ^ et si 

J'on e^ peut juger par 1'habitude entiere du 

corps, cette fille est tr^s-en 6tat de produire* 

I:i'e€oulement periddique n'a paru qu'& seize 

aiis,tandis que^ dans les n^gresses noires, 

c'est ordinairement a neuf :, dix et onze anSb 

0n assure qu'avec un negre noir^ elle pro<- 

duiroit un negre-pie , tel queeelui doh^ nous 

^onnerons bientot kt d^scription; mais on 

pretend , eh menie tems, qn'avec un n^gt^ 

hlanCy qui lui ressenrbleroit, elle ne ptodui-*- 

roit rren y paf ce qu'en g^n^ral -y les maleA 

ii^gres blancs ne sont pas ^rolifiques^ 

Au reste, les persornnes au^quelles cett^ 
li^gresse blanche appartient, m'ont assur^ 
^que presque . tous les negres males et i^. 
TOME XX. Z 
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melles qu'on a tires de la cote d'Or en 
Afrique, pour les iles de la Martinique , de 
la Guadeloupe et de la Dominique, ont pro'* 
duit dans des iles, des negres blancs , non pas 
en grand noi^nbre, mais un sur six ou sept 
enfans. Le pere et la mere de celle-ci n'ont 
eu qu'elle de blanche, et tous les autres en- 
fans etoient noirs. Ces negres blancs^ sur- 
tout les males, ne vivent pas bien long-tems; 
et la difi^rence la plus ordinaire entre les 
femelles et les males , est que ceux - ci ontl 
les yeux rouges , et la peau encore plus bla- 
farde et plus inanimee que les femelles. 

Nous croyons devoir inC6rer de cet 
examen et des faits ci-dessus expos6s , que 
ces blafards ne forment point une race 
reelle, qui, comme celle des negres et des 
blancs, puisse egalement se propager,-se 
multiplier et conserver a perpetuit6 , par la 
generation, tous les caracteres qui pourroient 
la distinguer des autres races. On doit croire, 
au contraire, avec assez de fondement, que 
cette variet6 n'est pas sp6cifique , mais indi- 
viduelle, et qu'elle subit peut-etre autant de 
changemens qu'elle contient d'individus dif- 
ferens , ou tout au moins autant que les 
divers climats; mais ce ne sera qu'en mul- 
tipliant les obseryations | qu'on pourra re-^ 
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eoTiTioitre les nuances et les liinites de ces 
diflferentes variet6s(i). 

(i) Deux exccllens obsenratems , Moreaa de Saint- 
Mery , egalement distingu^ dans la carri^re politiqae 
et dans la calture des sciences , et Arthaud ; babile 
medecin k Saint-Domingue ^ out observ6 au cap Fran- 
^ais y en 1 785 ^ une n^gresse blancbe qui avoit absola- 
mcnt les mSmes caractereti que celle dont Buffon a 
donn^ lap descriptif»n. Cette femme qui avoit pris nais- 
fance d'an n^gre et d'une n^gresse^ 6toit d'une stature 
assez grande *, Veducation religieuse qu'elle avoit re^ue 
la rendoit trfes-r^serv^e ; elle paroissoit avoir beau- 
Coup de douceur dans le caract^re ^ mais elle annon^oit 
nne certaine foiblesse dansTorganisation: elle travail- 
loit k la cduture avec beaucoup d^adresse et d'appli- 
cation. 

M. Vatablc a vu A la Guadeloape , en 1770, sur 
Vhabitation de M. de Bouill6> deuic n^gresses blanches 
jumelles , kghe% de 18 ^ 20 ans. M. Gaach6, associ6 au 
cercle des pbiladelphes, en a observ6 une autre dans le 
quartier du Port-dc-Paix, k Saint-Domingue. Enfin 
M. Lefbvre Dcshayes , membre de la m^me soci^t^ 
tovante , a vu plasieurs albinos dans la partie m6ri- 
dionale de cette ile. 

Les recherches de toUs ces observateurs s^accordent 
k prouver que les negres blancs ne diff^rent de leurs 
parens que par la couleur ; qu'ils ont les m6mes carac- 
t^res 8p6cifiqaes y et la m^me conformation y que leur 
taille est ordinaire y que leur constitution n'e8t pas 
aussi robuste , et n'a pas autant d'6nergie que celle de 
^'esp^ce dont ils proc^dentj mais qu'elle n'est pa,s 

z a 



556 HISTOIRE 

Ausurplus, il paroit assez certain qne let 
n^gresses blanches produisent a vec les n^res 
noirs, des n6gres-pies, c'e8t-a-dire , marques 
de blanc et de noir par grandes taches (i). Je 



anssi foible et aussi cl^gract^e qu'on l'a dit ^ qu'ils ont 
quelquefois de la carnation ; que lenrs l^vres sont quel- 
quefois vermeilles et colorees ; que leur t^te ^st cou- 
Terte d^une laine rousse ^ et qu'ils ont des poil^ lanugi- 
neux sur d'autres parties ; que leur vue u'est pas aussi 
bonne ni aussi ^tcnaue que chez le commun des bom- 
mea ; que le globe de l'geil a une directioii et une vibra-* 
tion particulifere ; que l'iris cst diversement color^e j 
qu'ils ne sont pas soiirds ; que leurs facultes intellec^ 
tuelles sont k peu pres les m^mes que cbez les autres 
n^gres ; que la peau des mains et des pieds est dure aa 
toucber ^ et rid6e m6me dans la jeunesse comme dans 
la dccrepitude ; qu'ils vivent plus de treute ans ; qu'en- 
^n l'on n'a pas assez d*observations pour constater 
8'il est vrai que les n^gres blancs ont moins d'aptitudo 
ii la g^n^ration que les noirs , si deux albinos pour- 
Toient procr^er, ets'ils produiroieut des noirs ou d'au- 
tres albinos. Extrait des observations de ]\L Arthaud, 

*m 

docteur en midecine et associi au cercle des phHa"* 
delphes ; Joumal dephysique du mois d'octobre 17891 
page 274. S o N N 1 N I. 

(i) Bufibn avoit ^te mal informOTce sujet. II paroit 
eertain que de l'nnion defs n^gresses blancbes avec le< 
n^gres noirs , il r^sulte de v^ritables nbgl^s. Voyez lek 
oVsetvattom dB.M^Arthaud, citees dans la note pri'^ 
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lionRe ifci ( planehe Jiyy U figure d^un de 
ce^ negres-pies, n6 iii Cai^hagene en Amd- 
rlque , et dont le portjrait c^Qlori^ m'a 4t# 
envoye par M- Tarerne, ancien bourguc^'^ 
inestre et subdel^gue de Dunkerque, avec 
)es renj»eig7iemens suivaas, co^tenus dan^^ 
pne l^ttre dunt voici Textrait : 

« Je vous envoie, monsieur, nn portrait 
qui s'est trottv6 dans une prise anglaise, faita 
dans l^derniere guerre, par le corsaire lc^ 
Royale^ dans lequel j'etois int6resse. Cest 
telui d'une pelite fille dont la couleiir est 
ihi-partie de noir et de blanc ; les inains et 
les pieds sont entierement noirs ; la tete 1'est 
egalement, a Texception du menton , jusque» 
ct compris lalevre inf^ricure, partie du front 
y compris ; la naissance des cheveux ou laine 
au dessus sont egalement blancs, avec une 
tache noire aa milieu de la tache blanche r 
tout le reste du corps , bras, jambes<et cuisse^ 
sont marques de taches noires plus ou moins 
grandes, et surles grahdes taches noires^il 
s'en trouve de plus petites encore plus noiresL 
On ne peut comparer cet ehfant , pour la 
forme des taches , qu'aux chevaux gris ou 
tigres. Le noir et le blanc se joignent pair 
des teintes imperceptibles de la couleur dea 
mulatres^ > 

Z S 
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^ Je pense , dit M. Taveme , malgr^ ce quo 
porte la 16gende anglaise (i) , qai est au bas 
du portrait de cet enfant , qu'il est provenu 
de l'union d'un blanc et d'une n^gresse , et 
que ce ri'est que pour sauver rhonneur de la 
mere et de la sooiet6 dont elle etoit esclave , 
qu'on a dit cet enfant n6 de parens negres (a). 

Reponse de M. de Buffon. 

Montbard^ le i5 octobre I772. 

J'ai regu , M onsieur , le portrait de Tenfant 
noir et blanc que vous avez eu la bont^ dc 
m'envoyer , et }'en ai 6te assez emerveill^ ; 
car je n'en connoissois pas d'exemple dans 
la nature. On seroit d'abord port6 a croire 
avec vous, monsieur, quecet enfant n€ d'unc 
n^gresse , a eu pour pfere un blaric , et quc 
de la vient la vari^te de ses couleurs 5 mais, 
lorsqu'on fait r^flexion qu'on a mille et mil- 

(1) Au dessous du portrait de cette n6gres8e-pie, 
en lit l'inscriptiou suivante : <( Marie Sabina y. nhe le 
12 octobre 1736, k Matuna , plantation apparte- 
nante aux jesuites de Cartbag^ne en Am^ricjue, de 
deux n^gres esclaves , nommes Martiniano ct 
Padrona. 

(2) Extrait d*une lettre de M. Tffverae. Dunkerc[U(€t> 
le 10 septembre 1772. 
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lions cCexemples, que le melarjge du sang 
negre avec le blanc n'a jamais produit que 
du brun , tQujours uniformement r^pandu , 
on vient a douter de cette supposition ; et je 
crois qu'en efFet on seroit moins mal fonde a 
rapporler l'originedecetenfant, a des negres 
dans lesquels il y a des indlvidus blanes ou 
blafards , c'est-a-dire , d'un blanc tout diflF6- 
rent de celui des autres hommes blancs , car 
ces nfegres blancs , dont vbus avez peut-etre 
entendu parler , monsieur , et dont j'ai fait 
quelque mention dans mon livre , ont de la 
laine au lieu de clieveux , et tous les autres 
attributs des veritables nfegres , a 1'exception 
de la couleur de la peau , et de la structure 
des yeux , que ces negres blancs ont tres- 
foibles. Je penserois donc que, si quelqu'au 
des ascendans de cet enfant-pie etoit un 
negre blanc , la couleur a pu reparoitre en 
partie , et se distribuer comme nous la voyons 
sur ce portrait. 

Reponse de M. Tiapeme. 

Duukerque , le 29 octobre 1772. 

Monsieur, Foriginal du portrait de Fen^ 
fant noir et blanc a ete trouve a bord du na- 
vire le Chretien^ de Londres, venantde la 
>iiouveIle Angleterre poyr allera Londrefr^ce: 

Z 4 
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navire fut prisen 1 746,parle vaisseau nomm^ 
le Comte de Mour^pi^s > de PunJkerque ., 
ppiiiinand^ par le capitaine Fraugois Meyiie. 
L^origine et la cause de la bigarrure de la 
peau de cet enfant , que vous avez la bonte de 
in'annQncer par la lettre dont vous m'avez 
lionore , parois^ent tr^srprobables ; un pareil 
ph^nomene est tres-rare et peut-etre unique. 
II se peut cependant que , dans l'int6rieur 
de 1'Afrique , ou il se trouve des negres 
noirs et d'autres blancs , le cas y soit plus 
jfr^queht. 11 me reste neanmoins encore un 
doute sur ce que vous me faites l'honneur 
de me marquer a cet egard ; et malgr^ mi]le 
et millions d'exemples que vous citez , quo 
le melange du sang negre avec le blanc n'a 
jamais produit que du brun toujours uni- 
formiment r^pandu , je crois qu'a l'exemple 
des quadrupedes , les hommes peuvent 
naitre , par le m^lange des individus noirs 
et blancs , tantot bruns comme sont les mu- 
latres , taiitot tigrea a petiles taches noires 
ou blanchatres , et tautot pies , a grandes 
taches ou bandes , corame ii est arriv^ a 
l'enfant ci-dessus ; ce que nous voyons iair- 
river par le melange des races noires et blan- 
ches , parmi les chevaux , les vaches , brcbis > 
porcs 9 chiens ^ chats , lapins ^ etc. pourroit 
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^galemeiit arriyer parmi les hoiAmes ; il est 
piieme surprenant que cela n'arrive pas plus 
9ouvent. La laine noire dont la tete de cet 
enfctnt est garnie sur la peau noire\ et les 
cheveux hlancs qui naissent sur les parties 
blanches de son front, font pr^sumer que les 
parties noires proviennent d'un sang n^gre, 
^t lesf.parties blanches d^un saug blanc, etc.]^ 

S'il 6toit toujours vrai que la peau blanche 
flt naitre des cheveux , et que la peau noire 
produisit de la laine , on pourroit croire en 
efiFet que ces negres-pies proviennent du me* 
lange d'une n^gre&se et d'un blanc ; mais 
nous ne pouvons savoir par l'inspection da 
portrait , s'il y a en efiet des cheveux sur les 
parlies blanches, et de la laine sur les parties 
noires ; il y a au contraire toute apparence 
que les unes et les autres de cea parties sont 
couvertes de laine. Ainsi , je suis persuad6 
que cet enfant <- pie doit sa naissance a uu 
pfere negre noir , et a une ra^re n6gresse 
blanche. Je le soupQonnois Idrsque j'ai ecrit 
a M. Taverne , et )'en ai et^ 4epuis presque 
assur^ par les informations que j'ai faites a 
ce sujet (i). 

(i) Des observations trfes-exactes sur /ies enfans- 
pies ont etc paMi^es plas rScemment par M. Arthaud, 
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Haiis les animaux , la clialeur du climat 
cliange la laine en poil. On peut citer pour 
exemple les brefais du Senegal , les bisons 
ou boeufs a bosse , qui sont couyerts de laine 
jdans les contr^es froides, et qui prennent du 
poil rude y comme celui de nos boeufs , dam 



m^decin k Saint <- Domingue , que j'ai deja cit6 , et 
gui a examin^ avec beaucoup d'attention les yari^t^s 
accidentelles de la race des negres. Le premier de ces 
enfans-pies que M. Arthaud a vu au Cap en i /84 , 
itoit une n^gritte kghe de 20 mois, et cr^ole de 
Sainte-Lucie. Ses cheveux , depuis le haut du front 
jusqa'au sommet de la t^te , ^toient blancs et for- 
moient un angle qui ressembloit a une aigrette. 
Depuis la base de cette aigrette sur lc front , jusqu'^ 
la racine du nez , il y avoit une bande blanche , large 
de deux pouces , et au milieu de laquelle paroissoit 
une tache en forme d'6toile. Les sourcils ^toient k 
moiti^ blancs et les yeux noirs. Une bande blanche , 
un peu moins large que celle du front , 8'^tendoit< 
depuis le bord de la Ifevre inferieure }usqu'i la gorge. 
La peau du visage 6toit unie , douce et d'un noir- 
dair ; les traits ,^toient fins , et annon^oient une cons- 
titution ^61icate. Cet enfant avoit le qou, la moititt. 
de la poitrine , le dos , les 6paules , les reins , les 
fesses , entiferement noirs ; !es reins ct le gros des 
fesses, d'un noir plus fonce ; la partie anterieure d^ 
la poitrine et du ventre , les bras , les cuisses , les 
jambes, parsemes de taches blanches et noires de 
diverses uuauces ) la partie moyenne des avaut-bras et 
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les cliinats chauds , etc. Mais il arrive tout 
le contraire dans Fespece humaine ; les che^ 
veux ne deviennent laineux que sur les 
nfegres , c'est-a-dire , dans les contrees les 
plus chaudes de la terre^ ou tous les ani-* 
jnaux perdent leur laine. > 

les mains noires y ce qui figuroit des esp^ces de gants ; 
)a partie inferieure et moyenne des jambes y ainsi 
que les pieds^ noirS; et formant des esp^ces de 
brodequins; enfin les parties sexuelles, noires. Le 
blanc qui dominoit sur la poitrine , sur le ventre et 
sur les cuisses , 6toit anime comme celui qui paroit k 
la suite d'une brAlure , lorsqu^elle a detruit le corps 
muqueux cbez un n^gre. 

Un autrc enfant - pie , ^galement d^crit par 
M. Arthaud, et qui appartenoit au pieme maitre 
que la petite negresse , ^toit un mul^tre de dix-neuf 
mois, d'une coulear claire. A peu pr^s au sommet 
de sa tete , ^toit une fossette 6toil6e de clieveux 
blancs ; une autrc touffe blanche et large de deux 
poLices et demi occupoit le centre du sinciput , et une 
bande de la mSme couleur etoit plac^e obliquemeiit 
au milieu du front. Les sourcils 6toient mi-partis de 
jioir et de blanc. Les yeux ^toient grands , uoirs et 
bien fendus. Au dessus du nombril et k la partie 
. extcrne des hypocondres , Jtoit une ^toile k sept 
pointes , d'un blanc anim6 ; quatre autres taches 
pareilles couvroient le c6t6 droit de la poitrine, et 
la mamclle du m^me c6t6 6toit blanche ; au dessous 
^toit uue tache d'un blauc jaune ^ il y en ayoit deux 
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On pr6tend que , parmilesblafards des diP- 
fi^rens climats , les uns ont de la laine , les 
autres des cheveux , et qae d^autres n'ont ni 
laine. ni cheveux , mais un liimple duvet j 
i^ue les uns oht Tiris des yeux rouge , et 
d'autres , d'un bleu foible ; qtie tous en gene- 
ral sontmoina vifs, moins forts etplus petits 
que les autres hommes , de quelque couleur 
qu'ils sdient ; que quelques-^uns de ces bla- 
fards ont le corps et les membres assea bien 
proportionnes ; que d'autres paroissent dif- 
ibrmes par la longueur des bras , et sur- 
tout par les pieds et par les mains , dont les 
doigts sont trop gros ou trop courts. Toutes 
ces diff^rences , l^apport^es par les voya- 
^i ■ ■■ ■ ■ ■ ■■■.■■ III ■ I ■ 

nutres de la m^me coulear sur l'hypocondre , et une. 
8ur la verge (*). L'on voyoit une bande blancke ^ 
parsemde d'un jaune clair > sur la partie interne da 
bras , jusqu'4 la partie interne ct mferieure de 
ravant-bras ; unc tache sur l'avant - bras , et deux 
iintres au baut des jambes avec de^ nnances brunes. 

La forme de ce dernier enfant-pie n'6toit pas aussi 
d^licate , ni aussi ^l^gante que celle de la negritte ^ 
celle-ci ^toit jolie et plut6t par^e que defiguree , pap 
les tacbes parsem^es , avec une agr^able symmetrie ^ 
snr la surface de 86n corps. Sonjniki. 

(*) M. Artbaud a Vu depois un n^gte dont la verge (Stoifr 
bUnthe naturellement. 
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■^urs , paroissent indiquer qu'il y a cles bla- 
tferils de bien des especes , et quVn gen^ral 
Fcette degeneration ne Yient paa d'un typt da 
rnature , d'une empreinte particuliere quir 
t.,doive se propageraans all^ration , et tbrmei; i 
K-tine race constante, raais plutot d'une desoc* i 
Iganisation de la peau , plua conjraunedan» 1 
' les pays cliauds qu'elle ne l'est ailleurs ; cac \ 
]es nuances da blanc au blafard, se recon- 
noissent dans les pays temperes et niema ) 
froids. Le blanc mat et fade des blafards , 
^■•trouve dans plusieurs individus de tous les 
^m climals ; il y a meme en France plusieurs 
^■ipersonhes des deux sexes dont la peau est de 
^tce blanc inanime ; cette sorte de peau n».' 
^v' produit jamais que des rbeveux et dfs poili ' 
^B bliincs ou jaunes. Ces blalards de nolreEu-* 
^L xope ont ordinairement ia vue foible, lo ' 
tour des yeux rouge , l^iris bleu , la peaa 
parsemee de laclies grandea comme dcs len- 
tilles , non .seulemeiit aur le visa^e , mais 
meme sur le corps , et cela me conbrme en-*<a 
core dans ridee que les blalards en general 1 
jie doivent elre regardes que comme des iu* 1 
dividus phis ou nioins disgracies de IaNa-,1 
ture, dont le vice pnncipal reside dans U 
texlure de la peau. 
Noua alloDS dooner des exemples de c& 
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que peut. produire cette d^sorgaxiisation de 
]a peau. On a vu en Angleterre un homnie 
^uquel on avoit donne le surnom de pore- 
epic^ il est ne en 1710 dans la province de 
Suffolk. Toute la peau de son corps hioyt 
chargee de petites excroissances ou verrueff 
en forme de piquaus gros cpmme une ficelle:. 
Le visage , la paume des mains , ]a plante 
des pieds 6toient les seules parties qui n'eus-' 
lent pas de piquans ; ils ^toient d'un brun 
rougeatre , et en mSme lems durs et ^lasti-^ 
ques 9 au point de faire du bruit lorsqu'oit 
passoit la main dessus ; ils avoient un demi'* 
pouce de loDgueur dans de certains endroito 
et moins dans d'autries. Ces excroissaric^ ,- 
ou piquans , n'ont paru que deux mois apris 
sa naissance ; ce qu'il y avoit encore de 
singulier, c'est que ces verrues tomboieat 
chaque hiver , pour renaitre au printexnsl 
Cet hommeau reste se portoit tres-bien ; il a 
eu six enfans , qui tous six ont ete , comiile 
leur pere , couverts de ces memes excrois- 
sances. On peut voir la main d'un de ces 
enfans, grav6e dans les glanures de M. Ed- 
wards, planche 212 ; et la main du piire 
dans les Transactions philosophiques, wlume 
XLlX^page 21. 

Nous donnons ici (^planches JIJ et IfT) , 
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%. figure d'un enfant que j'ai fait dessiner 
■ous mes yeux , et qui a ^te vu de tout Paris 
dans Tann^e 1774: c'etoit une petite filJe 
TRomvaGe ^nne-Matie Herig, n^e le 11 no- 
Tembre 1770, a Dackstul, comt^ de ce nom, 
dans la Lorraine a]|emande, a sept lieues tle 
Treves. Son pcre, sa mere, ni aucun de ses 
Iparena n'avoient de taches aur la peau, aii 
rapport d'un oncle et d'une tante qui la 
conduisoient. Cetle petite fille avoit nean- 
moins lout le corps , le visage et les membres 
parsemes et couverts en beaucoup d'entIroi(3 
Itle taclies pfus ou raoins grandes , dont la 
«lupart etoient surmontees d'an poil aem- 
ikble a du poil de veau ; quelques aulrea 
endroits 6toient couverts d'iin poil plus 
jCourt, semblable k du poil de chevreuil. Ces 
laches eloient toutes de couleur fauve, cliair 
fit poil ; il y avoit aussi des taches sans poil ; 
Bt la peau, dans ces endroits nus, ressem- 
i)loit it dii cuir lane. Telles etoient lcs pelites 
taches rondes et autres , grosses comme des 
jnouches, que cet enfantavoit auxbras, aux 
4ambes , aur Je visage etsur quelques endroits. 
du corps. Les taches veiues etoient bien plus 
^randea ; il y en avoit sur les jambes , Jes 
.cuisses , lea bras , et sur le front. Cea taches, 
couvertea de beaucoup de poils , etoient 
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pro^minentes , c^est-a-dire , un peu ^ev6e$ 
au dessus de la peau nue. Au reste, cette petitoi 
£lle etoit d'une figure Ires - agr^able ; cUe 
avoit de fort beaux yeux , quoique 8or?« 
mont^s de sourcils trets-«xtraordinaires , car 
ils etoient mel6s de poils humaim et de pcdla 
de chevreuil ; la bouche petite^ la physionor^ 
inie gaie^ les chcYeul: brims..£lLe n'^U4t 
agee que de trois ahs ti demi IprBque je rob-f 
servai 9 au mois de juin 1774,. M elle airoit 
deux pieds sept pouces de hautetir , ce qoi 
e^t la taille ordinaire de^.£lles de cet age| 
seulement elle avoit le ventre un peu ploi 
gros que lea autres enfans ; elle etoit txe^ 
Tive , et se, portoit a merveille, itiais mieiut 
en hiver qu'en 6\6 , car la dhaletir rihcomt 
modoit beaucoup , paroe qtt'independamment 
des taches que nous venons de d^crire, et 
dont le poil lui 6chauffoit la peau, elle Ayoit 
encore restomac et ie vontre couverts d^un 
poil clair assez long, d'une couleur fauVe dn. 
cdl6 droit , et un peu moins fonc6e dtrc6ti 
gauche , et son dos semblpit Stre coyvert 
d'une tunique de peau velue ^ qui n'^toit ad«- 
herente au corps que dans quelques endroits, 
et qui 6toit form^e par un grand nombre dfi 
petites loupes ou tubercules Ires-voisins les 
Uns des autres , lesqueJij» preiioient suus les 

ajisselles 
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Inssi^ire^ i6t lui couvroifeht toute la parlie dii 
'dbs Jus^ue sclivlesTeins. Ce^ esjpfeces db loupes 
tju eicii^oiisriiaiices d'uhepeau qui6toit, pour 
Mtibi dlr^ , 6tningerre au corps dle det erifattt', 

• » . ■ ■ - 

Tie liii faisoient aucune Abuleur, lors ra^e 
tju'on les pinQbil : eHes ^toietit dfe forrfi6s dif-. 
f(6rentes , tdute^s couv<5rtes de poils- sur iitx 
cnir grenfh e!t ifid6 d&ns quel<|ues endroits. II 
partoit de ceis rides des poils bruns assez claif- 
^em^ ; et Ifei intcrvalleij entre chacuiie d^a 
excrdiss^nces etoient gkrnis d^tin poil Kruh 
pluHi long ^de Tautr^ j enfin , le b^s des reins 
et le haiit des ^paules ^toieiit ^urmont^s d'uh 
poil de pltis de detix {JdtKies de Idn^ueuf, 
Ces deux endroits du corp^ 6toient les plus 
remarquabies par la couleiir et la (Juantite^dli 
p^il j car celui du haut des feyiie.^ , des 6paules 
et de restomafc etoit plus coUtt 6t ressemblbit 
a du poil de vcau fih et 5*0^6^3^, tandis que 
les longs poils du bas des reins et du dessus 
des ^paules i6toient rudes et fort bruns. L'in- 
tftriiWir des buisises , le dessous des fesses et 
les^p&rties naturelles ^toi^ht absoluhient sans 
•poil et d'une chair trfed-t)l4hc}i^ , tres-d^Ii- 
cale et tr6s«-fralche. Toiites "les parties d\i 
'corps qhi h'6toient pas fadli^es pr6serit6ieht 
de m^mt' Uhe peau tres-fine, ef nieme plus 
•belle que fceliie^des autres eiifains. Les cheveiix 
ToM«:XX. Aa 
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etoient chatins bruns^t fins. Le vis^ge, quoi- 
que forl tach^, ne laissoit pas de paroitre 
agr^able par la regulariie desatraits et par la 
blancheur de la peau.. Ce n'etoit qu'avee 
r^pugnance que cf t enfant se laissoit ha- 
• biller, tous les vetemens lui.etant incom*' 
modes par la grande chaieur qu'ils dpnnoient 
a son petit corps d6ja vetu par la Nature ; 
aussi n'etoit-il nuUement sensible au froid. 

A l'occasion du portrait et de la description 
de cette petite fille j des personnes dignes de 
foi m'ont assure avoir vu a Bar une femme 
qui y depuis les clavicules jusqu'aux genoux, 
est entierement couverte d'un poil de veau 
fauve et touffu. Cette femme a aussiplusieurs 
poils semes sur le visage ; mais on n'a pu 
m'en donner unemeilleure dcscription^Nous 
avons vu a Paris , dans l'annee 1774, un russe 
dont ie front et lout le visage ^toient couverts 
d'un poil noir comme sa barbe et ses chcveux. 
On trouve de ces hommes a face velue a YeQO 
et dans quclques autres endroits ; j^fi^^ , 
comme ils sont. en petit nombre, on,.doit 
pr6sumer q^ue ce n^est point une race parti- 
culiere ou vari6t6 constante , et que ces 
hommes a face velue ne sont , cQmme les 
"blafards , qpe des individus doiit la peau est 
organisee differemment de celle des autrea 
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hoinmes ; car le poil et la couleur peuvent' 
^tre regardes comme des qualites acciden- 
telles,produites par des circonstances parti- 
culieres , que d'autres circonstances particu- 
liferes , et souvent si legeres qu'on ne les de- ' 
"vine pas , peuvent neannioins faire vafier et 
meme changer du tout au tout. 

Mais , pour en revenir aux nfegres , Fon 
sait que certaines raaladies leur donnent 
communement une cbuleur jaune ou pile, 
et quelquefois presque blanche : leurs bru- 
lures et leurs cicatrices restent meme assez 
long-tems blanches ; les marques de leur 
petite verole sont d'abord jaunatres, et elles" 
ne devienneht noires comme le reste de la 
peau, que beaucoup de tems apres.Le§ ndgres, 
en vieillissant , perdent une partie de leur 
couleur noire.j ils palissent ou jaunissent ; 
leur tdte et lcur barbe grisonnent. M. Schre*-' 
ber (1) pretend qu'on a trouve parmi eux 
plusieurs hommes tachet6s , et que , m&me 
en Afrique , les mulatres sont quelquefois 
marques de blanc , de brun et de jaune ; ^ 
enfin , que parmi ceux qui sont bruns, ori en, 
voit quelques-uns qui , sur un fond de cette 

(i) Hiat. natuT. des qnadmp^des ; par M. Schreber. 
Erlapg. 1775, itOpxG I , in-4^ 
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couleur, sont marqu^s de tachefi blanches : 
ce sont la, dit-il, les yeritables chacrelas, 
anxquels la couleur a fait donncr ce nom , par 
la ressemblance qu'ils ont avec rinsecte du 
mSnie nom. 11 ajoute qu'on a vu au^si a 
Tobolsk, et dans d'autres contr(6es de la Si-- 
b6rie , des hommes marquetes de brun , et 
doxil; les taches ^toient d'une peau rude, 
tandis que le reste de la peau , qui ^toit 
blanche , ^toit fine et trfes-douce. Un de ccs 
hommes de Siberie avoit meme les cheveux 
bjancs d'un c6te de la tete ^et de 1'autre c6t6 
ils etoient noirs ; et on pr^tend qu'ils sont 
les restes d'une nation qui portoit le nom de 
Piegaga ou Piestra-Horda , la horde bario- 
lee ou ti^r6e. 

Nous croyons qu'on peut rapporter ces 
hommes tach^s de Sib6rie, a 1'exempleque 
nous venons de donner de la petite fille a 
poilde chevreuil; et nous ajoutons a celui 
des n^gres qui perdent leur couleur , un fait 
bien certain, et qui prouve que, dans de 
certaines circonstances, lacouleurdes n^gres 
peut changer du noir au blanc. 

cc La nomuiee Frangoise , negresse , cui- 
siniere du colonel Barnet, nee en Virginie, 
Agee d'environ quarante ans , d'une tres- 
bonne sante ^ d'une constitution forte et 
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i-obuste , *a eu brigihairement la peau toute 
aussinbi^re^ofePafridain leplus brul6j mais, 
dha Pagede quinzeahs environ , elles^estapet- 
qneqtte les parties de sa peau qui avoisineht 
les ongles et lesdoigts, devenoleht blanclles^. 
Peu de teiiis apreis , le tour de sa bouche 
subit le mehie changemeht , et le blatic A 
depiiis- c6ntinu6 a s'6fendre sur le corps j 
en sotte que tblitesles parties de sa sutface 
se sont ressenties plus ou moins de cette 
aU6fation'stfrpreriahte. 

Dans Tetat pr6sentj sur les quatre cin- 
quienles enVi^on d^ la surface du corps , la 
pe^ti est ' blailche , ddubfe et transpiarente , 
fcomme celle''d^une •^Beife fehlPoiT^ennd ,' et 
laisfie 'Voilr^fcgreiblfeihtiit leS famificktidris 
d^s 'VaiiSeaiii' sahghihs^ qui jjont dessous. Lei 
jiarti^'qtiiisbrit re^t^e^ riciit^es, perderit Jour-^ 
hellement leur noird^nr ; en sorte qu'il est 
vraiserablable qu'un petit nbmbre d^nn6e£l 
araenera uh 'changferaerit total. 

Le cou et le dos le* lotig des v^rt^bres orit 
plus 'confieTv6 de leur anclifnne cfoiileur qhie 
tout le r^st^ , ct sembleiit' 6hcdre , par qii^l- 
ques taches', reridre t6i!ridigh%e de leur . 6ta^ 
priraitif; .td ieltey^Yif^ci^^^ 



venti-e , lefi' tteiSses',' lei 'jariibyi et ics bras , 
dnt prestjtK^ entiereraent J^cquls la coiireur 
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blanche ; les ^arties fiaturellps et }ed 9j&selle$ 
xie soDt pas d'une coiilpur luiiforjiie. et la 
peau deces parlies jBstcouverled^ poil blanc 
(laine) ou elle est blanchei ejt 4c poil noir 
ou elle est noire. . ■■ ^. . . ^» 

. /Toutesles fois qu'ona excit6.en ellc des 
pasaions, telles q[ue )a cqj^ere , lff.^njp ^ ; etc. 
pn.a y.u sur le champ son visage^ et ^a poi^r 
jlrine s^enflatpmer.d^? rougeur. Pareillem^nt, 
lojTsque ces endrpits du corpsontet^ exposes 
a Taction du feu, on yjL vu paroitreiqu^lqueft 
piarquea de rousseiur. ; ^ ;..; Vi i: * 

, i Cetfe i^^me^j}^^ ia^qaift et6 ,^^;l^>f^: de 
f^ e?^»fj.^^ A'}^q? 4ft¥rl^r qui a^[cjuirpjvingt- 
quatre heures ^de s?ijLte; 3 aeuljemepjt.ellj^ a eu 
iine qoiwjhe. il y.a ep,yifCffi ,d|ix-i?ept ans. Elle 
ne se aouvient pas: que ^^s regle^f aienjt jjL^iaifii 
ete ,supprim^es^,jl:>Qr;^ l^.tems de ^a, gKQs&^sse. 
J^amais elle n'a, ^t^ suiette aaucune.maladiQ 
de la peau , et n!a usd d'aucunj me4ican]ent 
appliqu6 a Fexterieur , auquel op puisse at- 
tribuer ce changemejiit de cppuleur. . Comme 

?^r.^.^V:^¥? y^mr}^. bnilure, Ja jeavi/des 
iiegres.devi^nt blapphiB, et que cet^^ iertime^ 
est tous les jouys^,.Qccjup[ee aux .travaux, de la 
^uisine , on pourroit p^ut-efcr^ s]i;i|)po^er que 
ce changemenJI|.j3ej co^leur aux,oi»t j6te Vefiet 
^e la ciialeurjmaia il n'y a pas moyen di^ 
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se pr^ter a cette supposition daris ce cas-ci, 
puisque cette femme a toujours ^te bien lia- 
billee, et que le changement est aussi remar- 
quable dans les parties qiii sont a Tabri de; 
raclion du Ceu , que dans celles qui y sont 
le plus exposees. 

La peaa , i^onsideree comine eiiionctoire, 
paroit remplir toutes ses fonctions aussi pai^ 
faiteraent qu'il est possible, puisque la sueur 
traverse indifi'6remment avec la plus grando 
liberte les parties noircs et ies parties blan- , 
ches(i)(2j. » 



(ij.^xtrait d'unB lellre d^ M", Jacquea fiate,^3.1 
N. Alexandro WiUiamsan, ,en da.tc; da 36 juin 1760^1 
Journal itranger ,mois d'aodl 1760. , nj 

(2) Lea taches blanches qoi snrviennent »nr no»" ' 
pcao iioire, nesont pas particnli^res auxn&grcs. Cesi I 
Dne singnlarile , ou pournirdnx dire, tine incommo- 
ditfe qui attaqne sussi les aiitres peupTes de l'Afriijnc 
•lle est consid^ree comme uno espfece de lepre , qui' 1 
Forskat et Niebur ont observee en Arabic (voyez T* 1 
description de 1' Arabie , par Kiebur, edition de 1 779* 
,tome I,page lao , et ta note de Porakfll k lu page sni—^ 1 
VHnte),Il« ont vu k Mokfca un ufegre qni eti itoit dtla'^!.' 1 
qn^, et.dont le corps ('loit parsem^ de tacBes b1anche£t I 
]'ai ca occarion dc l'observer moi-m^me dans la hattti^^ 
Egyple , sur no habilant de la villo de Siaut. H'»v 
comme Uh aatureU d«s cantoni meridionanK de c 
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dUiommes noirs de venus^ bl wqs<^ ijt^^pci ^fM^W, 



:")_)'* — [\ ' \ 'i- '.:i\\ \ '\ . ' . ' , 



pariiel de l'Afriqae^ %Qut, le xxirpa ^'uil brjia.jijyi^. 
Mais depuis cinq k six annees . une parti/? de eetle.: 
peau hbirAtre faisoit pTace k ude beau pariaiiement 
blanche; en sorte que, lorsque j^exahiinai iet iioniiire , ' 
il avoit 16 ▼isagev Ie«^«rkV'^ Tdi^iUir^ss ^lflqttirle 
corps entier» coureTii^^tammidAy^ilMf^^^^ VWgeis- 
plaques blanclies et .bru|it^|.4^.d#fBii^i%9)diJVPttimd«t; 

le corp? da cet ^gypt^en scpa devenu ejj ^rjtier. d'anL 
Dianc ae lait. 11 n y avoit aucune clevure j^, aiic;une rur 
gosite sur la peau -, celle qui ^toit blancne'pa^oiss6it aa' ' 
contraire plus fine q uerancienn e : au restej^^ce cban- 
gement qni ne s'op^re que par gradation ne cause an- 
Cilne^ donleury aueune iiraispdsitioii , 'et 4I il^e^ hi' 1«- 
neste ^ii ocHitagi^uJt. ^ci ti^gre d^ Mokka^ doht parle^ 
M. Niebur, avoit ^6 presque guferi^par. ricsdge da" 
80uixe.,Le m^me:auteui? ^JQ^He qqj$ lck^I tjipb^ id^e 
teinte ^trangibre i celte qu|>^%1^.Q%^iri?tt^.|iP'^ieniientr 
ppint aifxmain^ni wix\fi^x,^:XmP^\i^:y^v^^ 
servati^py m'a prpuy6 le fp^t^^ite) cay rho«ii0f» 'def^ 
Siout a^yoit ces, ml^u^s p^rt^ eciu¥^M>^Q,p)«qit^ii 
blanch^/. ..... ..,,':.. •.. .: ',\ m li.-/ .1 

qet*p s^te jd^. lepfiq.,^9t ,,s*jiyattt^(nltQ)I*P|4Wiwe l 
c^lle qijie les aral)ei^ pnt iipn9mee,/(^4a^o:.Qt')^Oi|t; fikesfr: 
questic^ 4suis I9 L^vitiqqpj, ci^. i5','Vr Td«t tit.pB£m*-. 
??^. .c^V^/* nlhus. ijrh auUju^t y «^ ^capiUorutm ihiitM^r 
^l9i^9A^,i ^P^ fu4quf t€m viiM,appmmtaA^ iepra^ 
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pas qu'il y en ait (l'liorarat's blancs devenua 
noirs.La cuuleiirila plui> constantedans Tes- 
pece humalne est donc le blanc,-que le froid 
oxcessif dCs cliiiiat8 du pole cliange en gvU- 
©bscur, el que la rJialeur trqp fovte de quel- 
' q,ue6i.endi:oits de la zone torride change en 
jjoir i les nuances intermediaires j c'esL-^4 
dire, les teintes de basane , de.^Vane, drf , 
fouge, d'olive et de brun , dependent de» 
^iiferenies tfeinp^ratures et des autres cir'-i 
QOnslanccs locaies de chaque contree : Toii 
t Bepeutdonc allribuer qu^acesmentea causes 
f IsidiflVrencci tkna la couleur' des> yeux et 
I ^ea cheveiix.,, sur laquelle ueanmoins il y> 
4: beaucoup plus d'uniformile que dans la 
pouleur de la peau ; car presque lous lear 
hommes de TAsie, de rAfrique et de I'Am^M 
riqiie ont leS che.veux noics ou bruns ; etyi I 
pai'nii les eiiropeens , 1! y a peut-elre encorc*. 
beaucoup pluti tie brutis quc dc blonds , lea-' 
quels soiit aussi presqae les seula qui aienfe: 
les yeux bleu». - i' : i , 

1 Apres avuir parle des variet^s. particoi» j 
Heres., :donliqiiieique3 - unes nie paroissentf 
avoir des caracleres fort bizarres, et dont 
nous n'avuns pas cncore pu saisir toutes les 
ijgajices , revenoiis aux peuplea de l'Ame- 
rique. 
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« -.Les indiens du P6rou sont kmsi conAetit 
^ caivrey comme cenx-d^e' 'Fisthme , sur-' 
liMit ceaxiqui habitentle-bord de la mer 
ei le9 terr^ basseis ; car ceittx qui demeurent 
^ans les pays ^ley^s, comnie entre lei^ de^- 
chaines des Cordili^res> ^nt pr>esqae aiossi 
blancs que les europ^eml ; leisi^ttiils^^ont kwie 
libue.de .bauteur au dessus des autres, et 
eette difi!6repce d-el6vatibn suf/lfe jglobe jbai 
ftuiant qu^ane difference de^' piiile iieues> ^^ 
]alitude pbur la temp^rs^ture du climat. £n 
tffist^ tousi les -indiens aiatorels de la Terre 
Ferme^ qnihabitent W loii^^de- lafriyi^re 
dtes! Amazones et le coniilnent d^r laGutaneV 
sdnt basani^f eidecouleurhroa^eatre, plas 6u 
moina dlairei;' cc lia diversit^ de la nuatice j 
dit ]V£ de la Ckj^damdne ^ a vx^isemblable^ 
^lenl pour toause principalb ht differente 
tempecature de l|air des pays qu^ils habitent, 
variee 'depuis la plus grande t^haleur de^ la 
sionetorpide jt2squ'iatt froidicaus6-par le voi- 
sinage de la neige (1). Quelques^uns de /ce» 
sa^vages ,>.cbmnie les oinaguas ^ aplati^nt 
l&;visage 4o>leursrenfans , en l^eur serrant la 

( * * 

(i) Vdyez Te yoyage de rAmi&rique m^ridionale , 
cltt-desceiicfitttt^a' rt^nfere Aeh Aiiiitibilcs ■, pkr M. d« 

la Condaininc. Paris, 174^, P*g6 dg. •'^ i ' 
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^et^^entre deux planches (i)i*quelqae8 autres 
se. percent les narines , les: leyres ou . le^ 
jpues , pour y passer des os de poii^spiis , d^s 
jpj^uines d'oiseaux et d'autrep»^ o|*neinens ; la 
plupart se perccnt les oreUles , sq les agran-: 
dissent prodigieusement , et reinplis^ent Ip 
troi^ du lobe cl't|n gros bouquet de. fleura 
Qu4'berbes jqjui.leur sert de pend^s d'pn 
^illcs (2). Je ne dir^i rien des ces amazones 
dont on a tant parl^ ;,on peiit co^si^^ter a ce. 
^ujet ceux qui ,en.Qnt ^crit ^^ et^res lefs avoiri 
lus , pn n'y trpuyera rieij. d^aj^s^z positif. 
pour constater. rexistence, actuejle ^de ^pes, 
f^mes (5).; ...:::..::, ; ,;, Hv,r-« f ; :-ij 

^ Quelques voyageurs font jx^ef^i^p, ; d'vLiQA 
n^tion dans la Guiane , doutjes Jbpn3,inei% 
3ont plus nolrs.que tous les j^utFeSiindiens: 

-*(?') Voyez le Vpjage de rAm^riqiie in^tidionale , eBr 
deacendant la riyi^f*e de/i Ama;sQneax;par ]^L de la^ 
Condamine. Paris , 1745 , page 7JI, .,. , ; ., , 

1.^2)./fl?^w, page.8,4,§.^t :suiv...^ , ,.,.. ..,> . , ., 




page -257; les Lettres edifiantes , Recucii X^page^ 4^ 
et: E.ecaeilXII , pagcf aj^ y\e% yoyagea;de:Mi)cq.aet; 
page 10 1 ja8qa'ii io5 ^ etc. . > 
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les^^m^, ^^^ Raleigh^ ikikt presque dmsi 
HoirB que les ti^ea ; ils soiit foTt vigoureubc 
^t ils se 8erT6ht de flecbes .empoisonti^etfi 
Cet aiitefui^^pdrie aussi cfune autre nattoiif 
d^indiend qtii ent le coiisi court etles ^pk^Ie^ 
ii- 6l6tn66s i ^iie leuraf jritii: ^roissen t We 
sur leuWepaules , et Idiir-bdtiche dari^ lettr 
poitrine^^^i). Gette difformit^^sSinonstrucfu^^ 
*'<^st iBur^merit pfts natrfi^He ,• et il y a grsindef 
ippArbtit^ q^e c6s sauvages- qui' se plaiselit 
fkM k d^gttf^r^ la Kttiirt «* d^atissarrt , en 
irkiondisJ»i«',!^ii «flbnSeiMldU^te de leut^ 
^feils , kurofit aussi- iriiaginii de leur Mrei 
rentrer le cou dans les ^paules v i\ lie ikitty: 
p^r' dimix^rff^mait&^ ^Wtim c^d bisja^e- 
aeiiJHah rielce de se^ttidfe, par cfes diffbt^' 
Hiites ,' plus effro^abtes et pitiis tewitlesii' 
leiHHSk ennemis. Les seytheff,~autreftri:s aussi 
»u vages; .que le '- sbnt laxljauirdTiDi \es Amife- 

r * 

rifcains^^ ftV.oiewt «ppail^ihnieWt les rafimes 

idees, qu'ils realisoiettt d'e W meiiie facbri; 

. et c'est ce qui a saris^ ddritfe' dbfthe' lieu hbe 

<ltoe les aiicieWoht «<irit a* fe^ii^ef dfes ftdiuin^ 

^pfeafes^cyt^6c6phkief, kr ,;,; :y f;'" . -; 

^lics s4^yage&:.du Br&ii jiontra pei^.prea, 

pages 58 et 89. ' ^ . * .. o ; 
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de la taille des europiSws, mais plus forts, 

pliis robustes et plus dispos; ils ne sont pas 

sujets a autant de maladies , et ils vivent 

communement plus long-te^ns : leu!rs che-^ 

vcux , qui sont noirs , blanohissent: rare-^ 

«nent dans la vieillesse ; ils sont basan6s , et 

d'une couleur brune qui tire un peu sur 

le rouge ; ils ont la tSte grosse , les 6pauleft 

larges et les cheveux longs ; ils s'arrachent 

la barbe , le poil du corps , et mSme leil 

60urci]s et les cils , ce qui leur donne un 

regard extraordinaire et farouche ; ils se 

percent la levre de dessous pour y passet 

un petit os poli comme de Tivoire , ou unt 

pierre verte assez grosse. Les mferes 6crasent 

le nez de leurs enfans peu de tems apres la 

naissance ; ils vont tous absolument nus , et 

se peignent le corps de diff6rentes cou- 

leurs (i). Ceux qui habitent dans les terre^ 

voisines des c6tes dela mer, se sont un peii 

civilis^s parle coramerce volontaire ou forcd 

(i) Voyez le Voyage fait au Br^sil^ par Jean dd 
Lery , Paris , iSjS, page j.o8 j le Voyagc d^ Coreal.j 
tome I j pages i6^ &t suiv. ; lea M^^moires poui; s^rviv 
k riiistoire des Indes^^ 1702 > page 287 ^ I'Hiat. de^ 
Indes^ de Maffi^ Paris, x665 , page 71 ;.la seconde 
partie des Voyages d^ Pyrard , tome II , page 357 > 
les Lettres ^difiantes , R^cueil XV^ page 35 1 , etc' 
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ront nus , qiioiqae le climat soit &oid r Ifi 

• 

portent seulement sur leurs ^patiles qtiel'^ 
ques peaux d'annnaux. Cest a l'extveniiti4 
du Chill i, Ters les terres Magellaniques^ q^ 
i^e . trouve , a ce qu'on pr^tend V tine raee 
d'boninies dont la tailie eftt gigantesqoe} 
M. Fr^zier dit avoir appris de pluaieari es* 
pagnols qui avoient YU quelques-uns de ces 
hoinmes, qu'ils avoient quatre Tarres H 
hauteur, c^cst-a-dire^neuf ou dix pieds; 
Selon lui , ces gi^ans appeles patagons , faa« 
bitentle cote de Pest de la cote d^erte dont 
les anciennes relaiions ont parl^ , qu'oii- a 
ensuite trait6es de fables , ' parce que Pon a 
TU, au d^troit de Magellkn, des indiens dont 
la taille ne surpassoit pas celle des antrea 
bommes : c'est, dit-il, ce qui a putromper 
Froger dans sa relatioh du Toyage de M. de 
Gennes ; car quelques vaisseaiax ont tu eil 
meme tems les uns et les autres. £n 1709, les 
gens du vaisseau le Jacques, de Saint-Malo', 
Tirent sept de ces geans dans la baie Gr^f 
goire, et ceux du Taisseau Saint^ Pierre^ 
de Marseilie, en Tirent six , dont ils s^ap- 
procherent pour leur offirir du 'pain>; du Tiii 
et de l!eau de vi^ qu'ils- refiaserent , quoi-^ 
qu'ils eusseflt donne ei q^ •curteloli* quelques 
flecbes, et qu'ils les eussent aides a^chouet 

lc 
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le catiot du navire (i). Au reste , conime 
M. Freaier^ ne dit pas aTOir vu lui - meme 
nucun de ces geans , et que les relations qui en 
parlent 6ont remplies d'exagerationa sur 
cVautres choses, on peut encore douter qu'il 
existe en effet une race d'hommes toutd 
compos^e de geans , sur-tout lorsqu'on leuir 
^upposera dix pieds de hauteur; car le vo^ 
lame du corps d'un tel houime seroit huit 
fois plus considerable que celui d'un homme 
ordinaire. II semble que la hauteur ordinaire 
des hommes ^tant de cinq pieds , les hmites 
ne s'6tendent guere qu'a un pied aa dessuii 
et au dessous. Un homme de six pieds est 
en effet un homme tr&^-grand, et un homme 
de quatre pieds est tr6s - petit ; les gjtons et 
les nains qui sont au dessus et au de^sous de 
ces termes de grandeur, doivent etre regar-»- 
des comme des varietes individuelles etacci- 
dentelles, et non pas comme des diff6rences 
permanentes qui produiroient des races 
constantes. 

Comme il y a encore beaucoup d'incerti* 
tudes sur la grandeur des pafagons , et sur 
le pays qu'ils habitent', je crpis faire plaisir 

-.' ' ■ ■ — ' » ,11 , r ■>> 

' (i) Voyez le Voya^e de M. Ftezicr. Parii, 1752 ^ 
pages 75 et 8aiv« [ 
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au lectear , en lui mettant sous les yeux ud. 
extrait fidele de tout ce qu'on en sait. 

<c 11 est bien singulier , dit M. Commerson, 
qu'on ne veuille pas revenir dc Ferreur que 
les patagons soiejnt des geans ; et je ne puis 
assez m'etonner que des gens que j'aurois 
pris a t^moin du contraire, en leur suppo* 
6ant quelqu'amour pour la v6rit6 , osent , 
contre leur propre conscience , d^poser vis- 
a-vis du public , d'avoir vu au d6troit de 
Magellan, ces titans prodigieux qui n'ont 
jamais exist6 que dans Timagination 6c]iauf* 
fee des poetes et des marins. . . . Edio anche : 
et moi aussi je les ai vns, ces patagons ! je 
me suis trouve au miliieu de plus d'une cen- 
taine ^finx ( sur la fin de 1769) avec M. de 
Bougainville et M. le prince de -Nassaw^ 
que j'accompagnai dans la descente qu'on 
£t a la baie Boucault. Je puis assurer , et ces 
messieurs sont trop vrais pour rie Je pas 
certifier de meme, que les patagons ne sont 
que d'une taille un peu au dessus de la notre 
ordinaire, c'est-a-dire, communement de 
cinq pieds huit pouces a six pieds. J'en ai 
vu bien peu qui excedassent ce lerme, mais 
aucun qui passat six pieds quatre pouces. 
II est vrai que , dans cette hauteur , ils ont 
presquc la corpulence de deux europeens 
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i&tant tres-^ferges de. carrure , et ayant l|i tele 

et les membres en p^oportion. ILy a.encor^ 

bij^ii, loin jde la au gigantisme , si ije > pui^ 

nie servir de ce terme inusit^, maii. expressi£ 

Outre ces patagons y, avec Ijs^quelsiaK^iis res* 

Aames einviron deux lieures a nous accal^lei* 

mutpcUement de niarques d^amiUe , T^ouu^ 

en avon» yu un bien plUiS grand nombrj^ 

d'autres xiQu^ suiv;re , au galop , le long di^ 

}eurs:c6t^.^als etoient de meme acabit que 

les premiers* Au s^rpjus, il ne sera pas kor^ 

de prppo3.d'obseryer, pour porter le dernier 

coup aux esagerations qu'on a debitees sur 

ces sauvages , qu'ils vont errans comme leg 

scythes, et sont presque sans cesse a cheyal. 

Or, leurs chevaux n'6tant que de race espar 

gnole, c'est-a-dire , de yrais.bidets, commqnt 

est-ee qu'on pretend leux affourcher de^ 

geans sur le dos ? D6)a meme nos paJtagons^ 

qtk)ique r^uits.ala simple toise, ^^nt-ila 

oblig6s d'etendre les pieds en avant ; ce qui 

ne les emp^che pas d'aller toujuurs au galpp, 

soit a la montee , soit a la descente , leur^ 

chevaux sans doute ctant form^s a qet exer- 

cice , de longue main. D'ailleurs Tespece s'eu 

est si fort miiltipliee dans les gras paturages 

de rAmerique meridionale , qu'on ne chcr- 

che pas a les m^nager. y> 

B b a 
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M. de Bougainvdlle , dnm ia-Gurieii9# 
rclation' d^ • 9tm • • ^HUd> ; ^dyage^ ^' . eotifirine 
h^ . fifiits^ que je viens de citer y d^a^res 
JM'. Comttiersan. 

^euF , pajT le reippd^ niiiforme ^fran^ais 
^ n'ciirent qtie t^ lel tetiis^dl^^Mi^ leurs 
bbserviitions siH^^lfe p^iipie dH^ ptftagons ', 
qti'ils soht eti^i^n&tkl de ]A sWH^eia plns 
hante , et de la com))l^ibh> la* ^kr^ ^r^uMe y 
qui soient confiiles^ pftfiiili' tes hbmtnjes j ; au* 
cun n^aroit au .d^st6fi:is d6 cihq^ pieds qinq 
i six pouces , ^t pPusieurs avoient siot pieds-. 
Lieurs femmes sont presque blancbes , et 
d*uiie figure assess agreable. Quelques-uns 
de niDS gens qui orit hasard^ d^aller jusqu'i 
Ifeur csLmp, y virent des vieillardft qui porr 
toiteht encore sitt» leur visage , Tapparence 
de la vigueur et de la sant^ (i).'I)ans un 
a?titre endroit de sa relation , M* de Bou^ 
gainville dit que ce qlii jui ik paru ^tre gi* 
gantesque dans la stature di3S patagon^y , e'est 
leur 6norme carrulre^ la- gross^ttr de leur 
tSte el l'6paisseur de leurs membws ; ils sont 
tobustes et bien nourri^ j Jeiirs nlusc^les sont 



(i) Voyage antotir clu mori<t6, par M. de Bbugain- 
▼ille , tome I , inr8% pages 87 ^t 86. » ' 
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tenclus, et leur chair lerme et soutenue ; leuc 
figure n'e3t ni dure , ni desagreable ; pliiT: 
aieurs i'ont,j«lie j leur risage est long et u?4 
peu plat; leurs yeuxsont vifr, et leurs deiitl^ ] 
extreraeinent blanches , seulemenl tr,Q|i l*Pt3 
ges. Ils porteut de longs cheveuj, jio.irs^ 
attaches 3Ur le sominel dfe l*:tele. Jl y en ^ 
qiii (int SQUS le nez , des ni^tistac]^a,-qi^ , 
sont plus longues que bien iournies; leu^ 
Coulciu- eal brouzee cofii)u.6 l'eSt , S4n»,exrf 
cepliun, celle de tovis les (^m^xicaii^H , ta^ 
de oeux qui habitent iazone; torride, que d^ 
eeux qui nais^eot sous les zanes tem^pere^ 
et froides de ce merae conlinentr Qu^iJcmcqT 
nns de;ces patag(ins aiHQient le§ joues peiiite» 
en rouge ; ieui' tangwe est asw» d«nce , ^% 
wen n^annonce en ewst nji caraptere fergcft^* ] 
lieur habilleraent eat un' eimple hrag^je dfj 
cuir, cjui lonrofjiivre Jes p^rties naturelle&^ 
et un grand ntaiileau de peau de gua^uaqu^ 
(lama},oia de soorillos ( prohablement Ifi ' 
aorilla, espece de motiilelte). Ce nianteau est 
9,tlachtf a'utour du-eorps avec uno ceinturej 
il deScend imqu^aus lalon» , et ils laissenlj^ , 
couDnunement retumbel' en bas, la purtief^ i 
fai\e pour couvrir |es epaules ; de sorte que ^ 
ni4.Igre la rigueur du cliinat , ils aont presqno 
toujoura nus dcla ceinture eii haut. L'ha- 
I3h 5 
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bitucle les a saris doute retidas^ insensibletf 
aufroid ; car,»qubiqnenous fossions ici en 
ti6 j dit:M. de BougainTille, letfa^rmomHre 
de^ R^aum^r n^ aToit eneore moint6 qu^aa 
setil jpur a dijt d^gr^s-aa desstts^de la conge- 
]a:ti&ib\ .'k-. L«s seules arines qu^on letir.ait 
Tues sonk AtufL lekiUoiiXTonds ,- attacHes aux 
dteusf^boutid^tf boyau cordonn^^ sembiablo 
affesiix^ont on sesert dam tpute cette par- 
tie -de* rAra^riquie: - ^Lfeurs che varix pctits et 
lort mHlgres etoiertt selles etbridi^s a lama- 
iiifei^*^ides habitstris de la riTiere de la Flata^ 
lLeu]^*J*iourritt(iPe principale paroit ^tre la 
clid&1l^<}es . laiiilLis et ' des Tigogn^s ; pliisieur» 
en aToii^iift^^titdi i^uartiers ia^tachefs a leurs 
iherauit; >nc5fi^4e»i^ett aTt>ns Tu manger des 
jR^^tektLK^ht^d^. 416 ^«iToient au&si aTec eux 
Aes ehi^n^ petil*^^t Tifeins , le^oels , ainsi 
cju^' feiii^r^ i^hieH^fe^ilx , boi vcrnt «de l?eiu de mer, 
Feau «dlJmee ^tarlt folrk ifraJre'sur defcte'^dte et 
«i^jQfie» ^an^i' lesT' ^irrfes; • (Qfbelquesi-tms de ces 
pata^otis WPu^Mi^iit quieique^ nfdts ^spa- 
gnbls- 5^-ii>se*Abte que ^ c0xtMi€^ les-l^rtares , 
il^ -^i^ii^itt^ dl^B: H^i6»bi*r4iiit^#^^ les p^ines 
iWiiriefases <ld -l^ ATO^\|ue hi^rfiSicmale , sans 
«6sse a chevaflv H««fiftes^| fiemVtt^ H enfans, 
i^ivant:le gibie?r'«t le^rbe^tiaux dont ks 
plaines*^ont 'CiDimJrtcs, t^ecTetissant et se 
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cabanant avec des peaux. Je terminerai cet 
article, ajoute M. de Bbugainville, eii disant 
que nous avons depnis trouve dans la mer 
Pacifique , une nation d'une taille plus ele- 
v6e que ne Pest celle de^ «patagons (i). y> II 
veut parler des habitans de Pile d'0-Taiti. 

Ces recits de MM. de Bougainville et Com- 
merson me paroissent tres-.fideles ; mais il 
faut consid^rer qu'ils ne parlent que des pa- 
tagons des environs du d^troit , et que peut- 
etre il y en a d'encore plus grands dans 
rinterieur des terres. Le commodore Byron 
assure qu'a quatre ou cinq lieues de Tentr^e 
du d^troit de Magellan , on aper^ut une 
troupe d'liommes , les uns a clieval , les au- 
tres a pied , qui pouvoient ^tre au nombre 
de cinq 9^ts ; que ces liommes n^avoient 
j)oint d'armes , et que les ayant invit^s par 
signes, l'un d'entre eux viiit a sa rencontre; 
que cet liomme 6toit d'one taille gigantesque; 
la peau d'un animal sauvage lui couvroit les 
^paules 5 il avoit le corps peint d'une ma- 
niere bideuse; l'un de ses yeux etoit en- 
toiire d'un,cercle noir, et l'autre d'un cerclc 
blanc. Le reste du visage etoit bizarrement 

/" (i) Voyage autour du monde, par le commodbre: 
13yron , cbap. Ill^^pages 2^5 jusqu'^ 247* - 

Bb 4 
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9illonn6 par des lignea de diverses cou- 
leurs : fiia hautetii* paroissoit avpir s^pl pied^ 
an^Ja,i$. 

Ayant ete jusqu'au groii de la troupe, on 
vit plusieurs fenmi^s prppQrtionnee» au:^ 
hommes pour la taiUe. Tq0s ^toient peintS'^, 
et a peu pres de la meme grandeur ; leurs 
^ents^ qui oqt la bloindbeur de rivpire, «ont 
unies et bien range?j5. JUl pl^pHrt.etpifiut 
nus, a rexception d^ cette peau d'a|iiuial 
qu'ils portent sur le& epaules , avec Je poil 
^n dedans ; quelques--uns avoient d^a bot-^ 
tine^ , liyant a chaque talon un-e pheyiUe de 
bois qui leur sert d'^p^ron- Ce peuplp fwirplt 
docile et paisible. lU avoient avec. eux un 
grand nonjbre? de chiens et de tres-petits 
chevaux, mais tnes-vites a la.coursej les 
brides s.ont dcrs courrpies de cuir avep un 
baton pour servir de mors ; leurs s^Ues 
ressemblent aux cpiiisainets dont les paysans 
se servent en Angl^terre. J^^ fem^e^ inon- 
tent k chevaf comme les hptiimfs ^ et sans 
itriers ( i ). Je pense qu'il n'y a point 
d'e35;.ageration dans ce recit ; qt qwp ce* par 
tagons , vus par Byron , peuve^t etjre un 



(i) Voyage autour du mondej par le coininodore 
ByroU; chap. III ; pages 54 et suiv. 
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peu p]u9 grands que ceux qui ont 6t6 vus 
par MH' dQ Bpug^nyille et Gotnmerson. 

Le meme voyageur- Byron rapporte que, 
depuis le cap Monday jusqu^a la sortie du 
dotroit , on voit , le Jlqng d^ La baie Tuesday^ 
dWtres sauyageg^ tre9'3tupidcs, et nus mal- 
grf^ ia rigueur d^ froid , ne pprt^nt qu'une 
peau de loup de^^ jQer sur Ip. epaule;s ; qu'il9 
^nt doux et dpcijiea,; qu'il^ vivent de chair 
,4e baleine, etc. (1.); mais ii, ne.fait aucunp 
jnention de leur grandeur , en sorte qu'il est 
,k pr^sumer que ces sauvages sont differens 
des patagons, et seulement de la taille ordi* 
l^^ire des libmmes. 

M. P. obsQjrve , avec raisop ^ le peu de pro- 
portiou qui.fiie trpuve entre ,le^ ip^^^iurea de 
q^ . homm,^$ gigaQ^tep^ues , doniie^pfir dif- 
ferens y oyageqjra , : Qui croiroit , dit-il , que 
les diff6rens ypyageurs qui p^r|en); 4e? pa- 
tagpns , yariejal; j^ntre eu^t de quatr^-yingt- 
quatre ppu,ce^ sujr leur taille? Cela est n^Ur 
moins tres-yjm, i , , 

Selon la Giriiiidi^is ;, ils sdnt MtLVB > ' '' ' ' 
Selon Pigafolta ..:•*..•••.. . . • • .^. . 

(i.) Voyage .^ntpnr dii mondei par;U cx>mmodor« 
Byron p cbap. VJI , page 107. 
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Selon Byron # < < ^ 9 "pieis. 

Selon Harris « ^ . 10 

Selon Jaatao^ • if 

Selon Argensola. . • •.••••• i3 

• Ce dernier sferoit, suivdnt M.P., le plus 
mentiBur de tous , et M. de la Giraudai^ le 
seul des six qui ftit v6ridique ; mais , ind6- 
jjendanlment de ce que'le pied est fbrt dif- 
ftrertt chez les difSf rentes nations , je dois 
•bbserver que Byfon dit seulement que Ib 
-jpremier patagon qui s'approcha de lui^tolt 
*d'une taille gigantesque', et que sa hatiteur 
paroissoit ^tre de sept pieds anglaisj ainsi, 
la citati on de M. P. n'est pas exacte a cet 
(^gard. Samuel WaMis, dbnton a imprirad 
!a telation a la stiite ' de celle ' de Byron, 
"s'exprime aTec plus de pWcision. Les pTus 
grands ", dit-il*, 6tant nre^ur^s , ils se trou- 
vferent avoir six pieds sept pbiices ; plusieurs 
autres aVbietit six pieds cirtq ^poUces , mais 
le plus grand rtombre n^kiroiijnt qtie cinq 
pieds et dix pouces. Leuif teint est cou- 
leur de cuivre fonc^j Hs ont )es cheveux 
droits et presqoe aussi durs que les soies de 
cochon. . . . Ils sont bien faits et robustes j 
ils ont de gros os j mais^leurs pieds et leurs 

tnains sontd^une petitesseremarquable 

Chacun avoit a sa ceinlure une arme d« 
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frait, cVaneespece singalierejc'^toicnt deux 
pierres rdndes, eouvertes de cuir, et pesant 
chacune en viron une livre , qui 6toient atta- 
chees aux deux bouts d'une corded'environ 
liuit pieds de long ; ils s'en servent corarne 
d-une fronde , en tenant uiie des pierres. 
dans la main , et faisant toumer Pautre au*-. 
tour de la tete jusqu'a ce qu'^lle ait acquis: 
une force sufiisante ; alors ils la lancenfc 
wntre Tobjet qu'ils« veulent atteindre : ils 
sont si adroits a manier cette arme , qu'a lOi 
dist^nce de quinze vergcs ils' peuvent frapr; 
per un but.qui n'^t.pas plus grand qu'uii^ 
schelin. Quand ils sont a la: chasse du gua-- 
^aqiie (le lama), ils je^entleur fronde de 
nianiere que la oorde rencontrantles jarabes 
de 1'aniraal , les enveloppa par la force de la 
roJation et jdu xA^siureraeni de& pierres , jet 
1'arrete (j)» .:;:.: : 

r, Le premier 'ouvriige ou ^'on ait fait raeh.-' 
tion des pfttagorlsi^eistlarelatiQn du voyage 
de Magellan , en> tSig ; ct/ voici ice >qui se 
trpu ve: suir.oe^suiet dans l'abrege que Hairm 
a fait de oettei jrellttion. . - 
- c< Lor&qu'ils ^urent passe /Ja ligne et qti'il5 
virentle»j)ole au3tral, ils coritinuferent leur 

i ( Voyagc dp ^HixLdt Wallisy cBap- T;p.>5. ^ ^ ^ 
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iToute sud , et arriverent a la i^e du Blr^sil 
^nviron au Tingl-deuxieme .degre ; ils ob^ 
serverent que tout ce pays 6toit unconti-' 
nent plus 61eve depuis le cap Saint-Augos^ 
tin. Ayant continu^ leur navigation encore 
a deux degresetdeihiplus loin , toujours sudy 
ilsarriverentaQn pays habit^ parun peuple 
fort sauvagey etd^une istalure pt-odigieuse;- 
des geans' faisoient un bruit effroyable , plu^ 
Mssemblant ka mugissement^des booufs qa'^ 
dks voix humaines* Nonobstaht leur taille; 
gigantesque , ils ^toient si agiles qu'aucu» 
6spagnol ni portugais nepot^vdit les at'^ 
teindre a la course. » 

J^observerai qu^, d'apr^s cette Telatloit v 
il semble que r.es grands hommes ont 6i6 
trouves a vingt * quatre * d^gr^s ^^t demi de 
Intitudesud ; cependantj-aia Toe de la carte) 
il paroit qu'il y a ici de Terreur , cjir le caji 
Sfaini - Augustin, que la relMion place a 
vipgt-deux degr^s de latitude s^d , $6 trotivo 
surla carte a dix d^gi^s^^ de>solt6 qu'il esl 
douteux si ces premiers g^ans JOtHH' itii ren- 
contres a douze degr^s et •dfemi ttu a vitig^-^' 
quatre d6gres et demi; car^vsd d^Qst admax 
degres et demi au dela duoap Sjai^t-Aui-/ 
gttfttin ,> 41s--ont et^4FOUve&4^ouze degres^ 

et demi; niads, si Q'est a (teux idegrej^ et dei^ii 



I) E U H O M M E. 397 

•u dela de cettc partie, a rendroit de lacot^ 
du Br^sil qufe Tauteur dit etre a vingt-deux 
degres, ils out ete trouves a vingt.-quatra 
degr^s et demi : telle est Texactitude d'Har- 
ris. Quoi qu'il ea soit y la relation poursuit 
ainsi : 

cclls pouss^rent ensuite jusqu'a quarante«- 
lieuf degr^s et demi de latitude sud , ou la 
rigueur du tems les obligea de prendre de^ 
quartiers d'hiver et d'y rester cinq mois. Ilft 
crurent long - tems le pays inhabite ; mais 
enfin un sauvage des contr^es voisines 
vint les visiter ;'il avoit l'air vif , gai, vigou- 
reux , chantant et dansant tout le long da 
chemin. Etant arrive au port, il 8'arreta, 
et r^pandit de la poussiere sur sa t^te ; sur 
cela, quelquesgen^du vaisseau descendirent, 
all^rent a lui, et ayant repandu de meme de 
la poussiere sur leur tete , il vint avec eux 
au vaisseau sans crainte ni soupQon; sa tailie 
^toit si haute que la tete d'un homme de taille 
moyenne de Fequipage de Magellan ne lui 
alloit qu'a la ceinture , et il etoit gros a pro- 
portion ... 

Magellan fit boirc et manger ce geant^ 
qui fut fort joyeux jui>qu'a ce qu'il eut re- 
gard6 par hasard un miroir qu'on lui avoit 
donm avec 4'ftutrei^ bagatelles ; il tressail- 
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Jit, et, reculant d'effroi, il rcnversa deo:£ 
liommes qui se trouvoient pres. de lui. II 
fut long-teras a se remettre de sa frayeur. 
Nonobstant cela, il se trouva si bien avec 
les espagnois , que ceux-ci eurent bientot la 
compagnie de plusieurs de ces g6ans ^ dont 
Tun sur-tout se familiarisa prohiptement , et 
jnontra tant de gaite et de bonne humeur, 
que les europeens se plaisoient beaucoup 
avec lui. 

Magellan eut envie de faire prisonniers 
4]uelques~uns de ces geans; poutcela, on 
leur remplit les mains de divers colifichets, 
dont ils paroissoient curieux ; et^ pendant 
qu'i1s les examinoient , on leur mit des fers 
aux pieds : ils crurent d'abord que c^eloit 
une autre curiosit^ , et parurent s^amuser 
du cHquetis de ces fers ; inais ^ quand ils se 
jtrouverent serr^s et trahis, ils implorerent 
Je secours d'un etre invisible et superieur, 
sous le nom deSetebps. Dans cette occasion ^ 
leur force parut proportionnee a leur sta- 
ture, car Tun d'eux surmonta tous les efforts 
de neuf hommes, quoiqu'ils l'eussent ter- 
jrass6 et qu'ils lui eusseht fortement lie les 
mains; il se debarrassa de tous ses liens> 
et s'echappa malgr6 tout ce qu'ils purent 
fuire. Le^ur app<^lit est prppojtionne aussi 
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4 leur taille } Magellan les nomma, pata- 
gons. y> ■ ■ ■' 

Tels sont les details que doniie Harris 
touchant les patagons^^ apres avoir , dit-il , 
pris les plus grandes peines a comparer ies 
relations des divers ecrivains espagnols et 
portugais. 

II est ensuite qucstion de ces g^ans dans 
la relation d'un voyage aulour du raonde ,' 
par Thomas Cavendish , dont voici rabr6g6 
par le meme Harris. 

cc En faisant voile du cap Frio dans 1« 
Bresil , ils arriverent sur la cote d'Am6rique, 
a quarante - sept degres vingt minutes de 
latitude sud. lls avancerent jusqu'au port 
Deaire , a cinquante d^grds de latitude. La , 
les sauvages leur blesserent deux hommes 
avec des fleches qui etoient faites de roseau , 
et armees decaillou.Cetoitdesgens sauvages 
et grossiers, et, a ce qu'il pariit, une race de 
g6ans , la mesure d'un de leurs pieds ayant 
dix-huit pouces de long, ce qui, en ^uivant 
la proportion ordinaire, donne environ sept 
pieds et demi pour leur stature. )5 

Harris ajoute que cela s'accorde parfaite- 
ment avec le recit de Magellan; mais dans 
son abreg6 de- la reialion de Magellan , il dit 
que la te te d'un homme de taille mgyenne , de 
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Teqaipage de Magellan j n'aUeagHoit qa'a la 
ceinture d'un patagon. Or , en supposant qvie 
oet homme e^ seulement cinq pieds ou cinq 
pieds deux pouces,cela fait au moins huit 
pieds et demi pour la hauteur du patagon. II 
dit, a la v^rite, que Magellan les nommd. 
patagonSy parce que leur stature etoit de ctn^ 
coud6es ou sept pieds six pouces ; mais si cela 
est^ilyacontradiction dans son propre r6cit; 
il ne dit pas non plus dans quelle langue ie 
mot patagon exprime cette stature. 

Sebald de Veert, hollandais, dans son 
yoyage autour du monde, aper^ut dans une 
iie yoisine du d^troit de Magellan , sept ca- 
nots a bord desquels etoient des sauvages 
qui lui parurent ayoir dix a onze pieds de 
hauteur. 

Dans la Relation du voyage de Georges 
Spilbergen, il est dit que sur la cote de ]a 
Terre-de-Feu , qui cst au sud du detroit do 
.Magellan, ses gens yirent un homme d'un6 
stature gigantesque, grimpant sur les mon- 
tagnes pour regarder la flotte; mais, quoi- 
qu'ils allassent sur le rivage , ils ne yirent 
point d'autres cr^atures humaines ; seule- 
ment ils yirent des tombeaux contenant de» 
cadayres de taille ordinaire, ou m^me au 

dessous; et les sauyages qu'ils yirent de tems» 

« 

H 
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k autre.dans des canofS) leiir^araTent aa 
des9ou£i d^e ^ pieda. 

^ Frezi^cparle des g&ms :au ^Suli, «de ntai 
ou dix pieds de haulei^r. 

,M. leiCfat ralpparte qti-au detroit de Ma-n 
gellan, le 117 de <j^cemkre i6a5, on vit au 
pwt Desir^:, des toinbeftux couverts par de» 
' tas deipierresj et qa'ayanft ecaart6 -ces pierre» 
et ouvert ces tombeaux^ »n y trouva de* 
sq^eleltfes .humains de dix a onze ipieds. 

SjO P. d^Aouxma {)arle de geans de sekse 
^ palmes de kauteur:, (j|m habitent vers la 
source de la riviere de Quchigan. 

M. deBrosse, premier pp6sideut du par-^ 
iemeitt de Bourgogne (a), paroit ^tre du 
^eniamenl; de ceii;x q|ui resoient k reristence 
des geans patagona; et il pr^tend, avecquelqiSf^ 
f ondememt , que ceux qm sont pour la ne« 
^tive, n'ont pas vu les m^mes hoilimes,!!! 
dans les jii^Smes endroils. 

« Qbservons d'a;bord , dit-ril , qne ia plapart 
de ceux qui tiennent pour Paffirmative , \}Wr^ 
lent des peuples patagom, babit^ns des cdtes 
de rAm6riq«e m^idkKnale >a Test et a Touest ^ 
et qH'au contraire , la. plupart de cetix qui 
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(i) 'Hisloire' dles^h^Tigatiofis atix terres* anstrales^ 
|ome II 9 {>age8.327 et sttiT» - 

TOME XX. C^ 
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soutienixent la tiegative , {larlent deababit^il^ 
du d^troit a la pointe de rAm6rique sur les 
cotes dihnord et du sud. Les nations de l'un 
et de Pautre canton nesont pas les memes; si 
les premiers ont ^te vus quelquefois dans le 
detroit, cela n'a rien d'extraordinaire a un 
$i m^diocre ^loignement du port St.- Julien , 
ou il paroit qu^est leur habitation ordinaire. 
L^^quipage de Magellan les y a vus plusieurs 
fois, a commerc6 avec eux, tant a bord des 
navires que dans leurs propres cabanes. d 

M. de Brosse fait ensuite mention des 
voyageurs.qui disent avoir vu ces geans pa- 
tagons; il nomme Loise, Sarmiente, Nodal, 
parmi les espagnols ; Cavendish, Havrkins, 
Knivet, parmi les anglais; Sebald de Noort, 
le Maire , Spilberg , parmi les *hollandais ; 
nos equipages des Taisseaux de Marseille et 
de Saint-Malo, parmi les fran^ais : il cite, 
comme nous venons de le dire , des tombeaux 
.qui renfermoient des squelettes de dix k onze 
{>ieds de hauteur. 

cc Ceci, dit-il avec raison, est un examen 
fciit de sang - froid , ou 1'epouvante n'a pu 
grossirlesobjets »... Cependant Narbragh 
.nie formellement que leur taille soit gigan- 
teftque. . . . son t^moignage.est precis a cet 
^gard , ainsi que celui de Jacques rHermite^ 
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sur les naturcls de la Terre-de-Feu , qu'il dit 
^tre puissans , bien proportionnes , a peu 
pres de la meme grandeur que les europ6ens; 
^nfin parmi ceux que M. de Gennes vit au 
port de Famine, aucun n'avoit six pieds de 
haut. 

En voyant tous ces t^moignages pour et 
«ontre , on ne peut gufere se defendre de 
croire que tous ont dit vrai ; c'est-a-dire , 
tjue chacun arapport^les clioses telles qu'il 
les a vues : d'ou il faut conclure que Texis- 
ience de cette espece d^iiomme particuliere 
est un fait reel ; et que ce n^est pas assez , 
pour les traiter d'apocryphes , qu'une partie 
des marins n'aient pas aper^u ce que lesautres 
ont fort bien vu. Cest aussi Topinioii de 
M. Fr6zier, ecrivain judicieux, qui a et6 a 
portee de rassembler les temoignages sur les 
lieux memes. ... 

II paroit constant qtie les habitans des 
deux rives du d^troitsont de taille ordinaire^ 
et que Tespece particuli^re ( les patagons 
gigantesques ) faisoit, il y a deux si^cles, 
isa demeure habituelle sur les cdtes de l'est et 
de l'ouest, plusieurs degr^s au dessus du d6- 
troit de Magellan.. . . Probablement la trop 
frequente arriv^e des vaisseaux sur ce ri- 
:vage les a d^termin^s depuis a rabandonner 

Cc 3 
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toiit a fait, ou k n'y venir qu'6n cerlain:tena3 
de rannee ; et a £aii?e , coinjde o^ i^oUs le clit> 
leur residence dans Fintdrieur du paya.. 
Anson {u:esume qu'ils Jb^ftbileiit daw lesTGor- 
^ilieres yers la cdte d-oGoident^ d'ou ik no 
viennent sur le bprd oriental que par interr 
v^lles peu fr^quens ; tenemisnt que , (si les 
vaisseaux qui , depuis plius de cqnt aaa , . ont 
touche sur la cote des patagons , n'$n Qmt va 
que si ravement, lairaison, selon ie» appa- 
xences , est quece peiicple farouotie et tiiuide 
^'est eloigu^ du ri,vage de lamer^id^piais^qii^ 
y voit venir si frequemmeilt des vaisaeajux 
d'£urope; et qu'il s'est , a rexemple de tant 
d;autres nations indiennes p retire dans les 
montagnes, pour ae di^rober a la Vue des 
iStrangers. » 

On ne peut dtre trop en garde contre lep 
exag6rations , sur-tout dans les ohoses ^out- 
vellement dj6couverles ; n^anmoins je derois 
fort porte a croire , avec M. de Brosse^ <[ue 
]a diff6rence de grandeur donp^ par k& 
T<^y^^nTs aux patagoilis , ne Vient^e de ce 
qu'ils n'ont pas Vu les in^nies hcmrneBj m 
dans les memes contr6es ; 'et que tout^tant 
"bien compar^, il en r-esulte que, depiiis le 
vingt-deuxieme d6gr6 de latitude >stid,.jus- 
qu'au quarante ou.quarante^cinq^i^e^ il 
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4ftxisteen:efl5et une race d'hommes plus haute 
et plus pnxiissantequ^auciane autre dansruni- 
Ters. Cesihommeis nci sont pas tdu^dles ge£ins:; 
Hiai» toiis sont plus hauts , eV beaucoup p]u» 
terges^et plus carr^a que les autres homraes j 
et oomm^ il se trouve des g^ans-, pre&quo' 
datik tDi)8<les.clifBats, de sept pied^ ou sopt? 
pied&; et demi> de grandeur , il n^est pas 6tonr 
nanVtfA^h s^en troiive de neuf et' dix pifeds 
parmi les' patagpns^ M\X' reste , $i ces geans' 
des terres Magellafniiques existdnt y ih sont 
ew fdrt p0tit nombre ; car fes habitans dfea 
terres du d^troit et dts iles voifeiues,, BOni 
deS'Sauvages d'une'>taille mddioore; i]s sont 
de ooulottr olivjitre ; ilsont ]a poitrine largd^ 
le co^ps assez carr« , Ifs membrea gros , le* 
ohereu^ noii7s et plats (i) ; en un mot, ila 
res$emblent potii> la^ tail]e a tous les autre» 
hommeS) eft pav la coiileur et les cheveus: 
aux autres am^rioains. 

(i))Voyea fe Voyage du dap Narbjugh , second voK 
de Cor^Al , pages 25 1 et 294> fHistoire de la conqu^ts 
des Moluque9, par Argensola^ tome I, ps^es 35 et 
255 ', lc Voyage de M. de Gennes., par Froger, p. 97 ; 
le Recueil des voyagesqui ont scrvi k retablisseraent 
de la conipagnie de Hoflandie , tome I , page 63 1 ; lcar 
Voyages du capitaine Voodj 5® vol. de Dnmpier, 
page 179 ,.etP. 

Cc 3 
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A Pegard des aiitres nations , qui habi-^ 
tent rint^rieur du nouveau continent , il 
me paroit que M. P. pretend et affirme , sans 
aucun fondement , qu'en g6n6ral tous lea 
americains , quoique legers et agiles a la 
course, 6toient destitu^s de force, qu'ils suc- 
comboient sous le moindre fstrdeau , que l'ba* 
midite de leur constitution est cause qu'ils^ 
n'ont point de barbe, et qu'ils ne sont chauves. 
que parce qu'ils ont le temperament froid 
(^pctge 42 ) : et plus loin, il dit que c'est 
parce que les americains n'bnt point de, 
foarbe , qu'ils ont , comme les ferames , de. 
longues cbevelures; qu'on n'a pas vu un seul 
americain a cheveux crepus ou boucl6s \^ 
qu'ils ne grisonnent presque jamais , et ne 
perdent leurs chepeux d aucun dge (p. 60) , 
tandis qu'il vient d'avancer (^page4t2 ), que, 
rimmidite de leur temperament les rend 
chauves ; tandis qu'il ne devoitpas ignorer 
que les caraibes , les iroquois , les 4iurons , 
les floridiens , les mexicains , tes tlascal- 
teques , les p6ruviens , elc. , 6toient deg 
homraes nerveux, robustes, et m^me plus 
courageux que l'inferiorit6 de leurs armes a 
celles des europ^ens ne sembloit le per- 
mettre. 
Le meme auteur donne un tableau gen^a- 
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logiquedesgen^rations meleesdea europeens 
et des americains , qni , coinine cehii du m6- 
lange des negrea et des blancs, demanderoit 
caulion , et suppose au moins des garana que 
M. P. ne cile pas ; il dit : 

« i". X)'une iemme europeenne et d'ui>. . 
sauvage de la Guiane , naissent les metis ; , 
deux quarts de cliaque e«pece ; iU sont har^ 
flanes , et les gar^ons de celte premiere com- 
binaison ont de la barbe , quoique le pere 
americain soitimberbe : l'hybride tientdonc 
cetLe singularite du sang de sa m^re seule. 

» 2°, D'une femme europeenne et d'un 
melis provient l'eapece quarteroue : elle est 
moins basanee, parce qu'il n'y a qu'un quart 
de 1'americain dans celte generation. 

» 5°' Wune feuime europeenne et d'an 
quarteron, ou quart d'homme, vientrespece 
octavone, quiaune huitienie partic du sang 
ain^ricain j elle est tres-foiblement halde , 
mais assez pour etre reconnuc d'avec les ve- 
ritables liommes blancs de nos climats, quoi- 
qu'elle jouisse des meiuea privileges cn con^ 
■equence de |a bulle du pape Clement Xf. 

» 4°. D'une femme europeenne et de Toc- 

tavon male, sort l'espece que les espagnola 

nomment Fucbuella. Elle est totalement 

blanche, et Tou ne peut pas la discerncE 

Cc 4 
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d^M^ee les euvof^entf. 6ette qci&ti^ii&uie Mce ^ 
qni estkt' luce paridite^ , a les-yenEi*^ blens' cm 
bruns , l6s chev^oa: 'blonck on nbiiPS') iseton 
qu'ik otit ^t6 de ratie ou de V.Mtite^ ^vtlevtt 
'dans les quatre mSres^ qvi' mi ^erri dai» 
,CBtte filiatlon (i) ». - • 

J'avoua que je n'ai piaS' atssesB- d^- cotltiois^ 
oances^ pour pouvjoir o^dirflrnier ou ki£rmei^ 
cesfaits^, dont jiedouteroismoins sii^etauteu]^ 
3i=en eut pas avanc6 ilii tr^ - gra»d noiftbre 
d^autres qui se trouvent d&mentis^y ou diree-* 
tement oppos^s aux cboses lies* pliilSfCbBnued 
eb ies mieu& consftat^^. Je ne prendreis la 
j^ine de citer ioi que tes monuniens ded 
3fnexica;ins et des p^ruviensr , dont* il nie 
rexistence, et dont- nianmoinis l€fs ytestiges 
existeitt enooro, et dAmoiitrent la graiadc^ur 
et le genie de ces^peuples, qu'ii'ti^ai%e comihiEl 
des ^tres stupides, dii§g^ner6s de Fesp^e hu-^ 
maine , tant pour le corps que pow rentien^ 
d^ment/Il pai^dit que M^ P. a voultgi rap^ 
porter a cette opinion- tous les* foits; il les 
choisit dans cette vue ; je suis- fAche qa:'uii 
homme de mdrite , et qui d'ailleuM paroit 
ctre instruitS, se soit livrd k oeV exc^ de 

(i) Recherches sar les am6ricains; tome 1;^ 
page 241. 
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jpartialit^ > daf^ -. ses yokgei^evt^ -^ ^ c^'il laa ap^ 
pitij^ ^axi ^^ ^l& equivoqjuiiesr. N'ar1ril pa9 
le. pl;u3 grand; tpji?t de blaixier ajgFe^ent ]m 
YQ3;^gear& e): Im natuiiala^tefi^^ qui ont pu 
av,aiiee£ que^ues iaii» aufrpectp ^r pui^qi:^^ 
lU)L']neiiie en donna beaucQup!qi4'^nt pl;Uii 
qp^ su^pectfi^ ? Jl aKJlinet et. avano^cea faits^ 
d^Bi qu'il/5 peujv^nl &vodfli0» so.n opinioii ; il 
yi^i:it.qia'on leiQ^pie Biii> sa^pajrole etsfans.citeir 
db garans. Fiair exetapte ,, sur ces grenouiUes 
qjua : beuglent^ datril , comma des v^ux | suir 
la chair de Figuand i qui donne le mal v^n^-^ 
]?ieii . a ceuK qui la itiangent ; sixr le f coid 
glwial de •la' terre' a im oa deiasa pieds do 
profondeuil, etc^ H pr^tehd que leS' ami6ri-r 
cains , en gen^ral , sont des homiiheGk deg^-^ 
n^a ; qu'il ' nfest pdft aise de cicHiGevoiE que 
des etr.es 9 aii.sorlirdeieur cfeHftion^ puis^ 
sent 6tre dans:un.6bitde decr^tade puide 
caducite (i), et gfua> c'eat4a:F6tat de» ain^ri-^ 
cains; quf Uin'y > a point de coqiii^lss m d!autres 
debrisde la mei} sujr les.lumtesjiiiontagnes^ 
ni liieme sur celles de moyenne Iiailteui: (a)'; 
qu'il-n'y avoifr p oint de bocuf Q cn Am ^rique 

• .l-ti • 9 w ■ • .■.f|' I 

*" ' -* - - — - - --^ . . — 

(i) Recherches sur les am^ri^iiii^ ^ tpme I^ 
page 24. 

(2) Idem y ihid, page aS» * 
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les paroles, qui sortent de leur botlclie a 
voix basse, et par de Ibngs et &6quen9 inter^ 
valles (i). Dfins la parti^ deFAni^rique, 
situee sur les bords de VAinazone et da^ 
Napo, les femmes ne sontf pas f^condes , et 
leur st^rilite augmente lorsqa'on les fai€ 
changer de climat ; elles se fd^t neanmoinsf 
avorter assesi s^uvent. Les hDmmea sont 
foibJes ettje baignenfrtrop fr^quemmentpour 
pouvoir acquerir des forces : le climat n'est 
paa sain , et ies Qialadies contagibuses^ y sont 
frequentes (3): 

Mais on doit regarder ces^exemples oomm© 
des exceptions , ou , pour mieuX' dire , detf 
diff(6renGed communes attx deux continens j 
car , dans r&ncien ,• les hommes des mon-- 
tagnes et des contr^es 61ev6es sont sensi^- 
blement plus forts que les habitans des cSteS;^ 
et des autres terres basses. En g(6n^ral?, tousi 
les habitans. de PAmerique septentrionale , 
et ceux des tetres 6Jev6efe dans^la partie m6- 
ridionale , telles que le nbiiveau Mexique, 
le Perou, le Chili, etc, etoient des hommes 
peut-^tre moins agissans , mais aussi robustes 

que les europ^e^s. Nous savons par un 

- 

(i) Histoire philosopliique et politique , tome III , 
page 292. 

(3} Idem^ ibid, page 5i5. 
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teinoignage respeotable , par . le c^lebre 
Frankliu , qu-en vi«igt-lawt ans , Ja popu- 
iation, sans seck)un» j6trsmgeFB , s'est doublee 
a Fhiladelphiie : fai dbnc bien de }a peine a 
Hie rendre a une fe&p6ce d'uEiifmtbtion que 
M. Kodin ifait a cette heureuise contr6e. II 
Sit {i) qu'a Philadelphie oh croirait que les 
-hoiaames zi'y sont pas de !la m^oaid natuore que 
Id^, euarop^ens. / 

cc Selon lui , leur coi^ps et l^ur itiikoB soht 
bien plutot form6s,; auasi TjeiHissent-ils de 
fneilleure heure. II n1e»t jpas rarfe A^y voir 
des enfans rdpotidre aviec tout le bon senk 
d'tin &ge laffdr ^ mais il ne l'est tpa^ moins d'y. 
4j[touver des vieiWatrds octog^naires* Cette 
demi^re observati^ ^ne porte qae sur les 
ccdons, ca^Tiesvincitem habitians panriei^Aent 
k une ex^jSme vieiliesse , 4)eaueo>ia)p moinsi 
pourtant depuis qu'i^l8 boiv^nt des liqueurs 
fortes. Les -euixxp^ens y d<^6nerent sen&i^ 
blemenit. Dt^ns 'la deilmere guerre , Pon ob- 
fierva qi*e ies enfans des ew^rop^fens ttis en 
^m^riqtie ri^,6toie^nt pas^n etat^iewpporter 
les fatigues de la guerre et le chttngemeiit de. 
tlimat comme eeux qnii ftvoient ^t& ^Jev^a. 



(i) Voyage en Am^rique ; ^ar M. Kalin. ( Jotu-aal 
6lrajQger ; juillet 1761 ). 
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en Europe. T>hs Ykge de trente ans , lcs 
femmes cessent d'y etre fecondes ». 
' Dans un pays ou les europ6ens multiplient 
si promptement, ou la vie des naturels da 
pays est plus longue qu'ailleurs , il n'est guere 
possible que les hommes degenerent , et je 
crains que cette observation de M. Kalm ne 
soit aussi mal fond6e que celle de ces ser- 
pens qui, selon lui,enchantent les ecureuils, 
et les obligent , par la force du charme , de 
venir tomber dans leur ^ueule. 

On n'a trouve que des hommes forts et ro- 
bustes en Canada et dans toutes les autres con* 
trees de T Am6rique septentrionale ; toutes 
les relations sont d'accord sur cela. Les cali- 
forniens , qui ont 6l6 d6couverts les demiers, 
sont bien faits et fort robustes ; ils sont plus 
basanes que lesmexicains, quoique sous un 
climat plus temp6r6 (i); mais cette difiFerence 
provient de ce que les cotes de la Californie 
sont plus basses que les parties montagneuses 
du Mexique , ou les habitans ont d'ailleurs 
toutes les commodites de la vie , qui manquent 
aux californiens. 

Au nord de la presqulle de Californie 

(i) Histoire philosophique et politi^ue ; toine VI , 
page 5ia. 
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Vetendent de vastes terres decouvertes par 
Drakeen i578,auxquelles il adonne lenom 
de Nouvelle ^lbion , et au-de]a des terres 
decouvertes par Drake , d'autres terres dans 
le nieiiie continent, dont les cotes ont ^te 
vues par Martin d'Aguilar en i6o5. Cette 
region a ete reconnue depuis en plusieura 
cndroits des cotes du quarantieme degre de 
latitude jusqu'au soixante-cinquieme, c^est- 
a-dire,a la nieme hauteur que les texTes de 
Kamtschatka , par les capilaines Tschirikow 
et Beering. Ces voyageurs russes ont d^cou- 
vert plusieurs terres qui s'avancent au-dela 
vers )a partie de rAmerique qui nous est 
encore ires-peu connue. M. Krassinikoff^ 
professeur a Petersbourg, dans sa Descrip- 
iion ile Kamtschatka , imprimee en 17^9 , 
rapporte les faits suivans : 

« Les habitans de la partie de rAmerique, 
]a plus voisine de Kamischatka, sont aussi 
sauvages que les koriaques ou-les tsuktschi j 
leur stature est avanlageuse } ils ont les 
^paules larges et rondes, les clieveux longs 
et nuirs , les yeus aussi noirs que le jais, 
les levres grossA, la barbe foible et le coa 
court, Leurs culottes et leurs bottes , qu^il^ 
font de peaux de veaux marins , et leurs cha- 
peaux fails de plautes, piies en forme,d^ 
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parasols, ressemblent beaucoup a ceux des 
kamtschatkales. Ils vivent comme eux de 
poissons , de v^aox marins et d'Jiel4>es douceft 
qn'ils preparelrt de m&me ; il^ fdnt 'S^hei: 
r^cdrce tctndra dti .pei^fllier et du pin quii 
leur sert de noiirritUTO dans ies cas de iv6b- 
cessit^. iCes m^mes assugessont cofnnus, qion 
seulement a 'Kamtschatka, taais aussi dans 
toute la Siberie etla 'Russicijcisqu^fi^^yialikai; 
mais les liqueurs spitita^uses lert de tabac 'Be 
sont podnt ooaaauis dans^ cettp partije nrord^ 
ouest de ViAmisriqvse .^ preu?^e oertaine que 
les habitans ici'oht point eu pr6cedemment 
de communicatioxi a vet; lies ^urop^ns JVtqdcv, 
ajoute M. Krassinikoff , ; les xessemblanceg 
qu'on a remarque^s ea1;re les kamtschatkalef 
et les ami^ricains. 

i''. Les am^ricains ressemblent aux kamts^ 
chatkales par la £gure« 

2*'. Ils mangent de rbexbe douce de la 
mememaniere que les kamtschatkales , chose 
qu'on n'a point Temarquee ailleurs. . . 

5''. Ils se gervent de ja meme machiii» 
4e bois ponr allumer le feu. 

4"*. On a plusieuirs moti& pour ima- 
giner qu'ils se servent «de haches 'faites do 
pierres ou d'os ; et ce n^^est pas sans fon-i» 
demeut que Stellefr :imaginp ^u'ils avoient 

autrefuis 
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(Itttrefois communication avec le peuple de 
Kamlsehatka. 

5*. Leurs. habits et leiiiis chapeaux iie 

difFererit aucunement de ceux des kamts-* ^ 

' • ■ ... 

chatkales. 

6*. Ils' teignent les peaux avec le jus de 
Taulne, airisi que cfela est d!usage a Kamts- 
chatka. ' ' , ' ■ 

7**. Ifs portenl, poiir armes un arc et des 
Bfeches: oti ne peut pas dire comment Parc est 
fait , cai:- janiais on ri\in a vu; mais les fleches 
sont lorigues et bien polies : ce qui fait croire 
qu*ils se setvent cl'6utns de fer. { Nota, Ceci 
jparoit etre en cohlradiclidn avec Tart 4.) 

8**. Ces* ari^^ricaina se servent de cai\ots 

' . , ' '• * • ' ' ' i'. ' '. ' • ' (* 

faiis de peaux, commel les koriaki ettsuktS'- 
fehi , iqifi ont quatprze pi^ds de long sur deux 
dehaut: les peaux sbnt de chiens mariris , 
teintes d^une . coulieur i^ouge ; ils se servent 
d'dne^6iite raine avec la^uell^ ils vont avec 
tant de vitesse, que les vents contraires ne 
les arr6tent guere, meine qiiand la mer est 
a^rtieic^. tieurs canots spxit si l^gers qu'ils les 
portetit d*rine seule riiaiii» 

'q". Qu]irid lcs 'am^ricains voient &ur leurs 

cot^s des g^ils c}b'ils rie conrioissent point . 

ils ramerit vers eux et font un grand dis- 

cours ; mais on rgndresi c^estquelque charme 

ToME XX. Bd: 



4i8 H I S T O I R E 

ou une c6r^monie particuliere^ usit6e parmi 
eux, a la r6ception des ^trangers, carTun et 
1'autre usage se trouvent aussi cliez les ku- 
riles. Avantdes'approcher, ils se peignent le 
Tisage avec du crayon noir , et se bouchent 
les narines avec quelques herbes. Quand ils 
ont quelque etranger parmi eux , ils pa- 
roissent afiables et veulent converser avcc 
lui , sans detoumer les yeux de dessus les 
siens. lls ]e traitent avec I)eaucoi9p de sou- 
mission et lui presentent du gras de baleine^ 
et du plomb noir avec lequel ils se bar* 
bouillent le visage , ^ans doute parce qu'i,ls 
croient que ces choses sont aussi agr6ables 
aux 6trangers qu'a eux-memes (i). 

J'ai cru devoir rapporter ici tout ce qui 
est parvenu a ma connoissance de ces peuples 
septentrionaux de la partie occideatale du 
nord de TAm^rique ; mais j^imagine que les 
voyageurs rqsses , qui ont d^couvert ces 
terres en arrivant par.les racrs au-dela de 
Kamtscha,tl^a , ont donn6 des dq^qriptions 
pius pr^cises de ceite coiitr6e , a i^qu^lle il 
semble qu'on pourroit ^galementarriverpar 
Tautre c6te , c'est - a - dir e , par Ja baie de 
Hudson ou par celle de.Baffin. C?tte voie a 

(i^ Jourual etranger y mois de noyembre 1761. 
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o^pendant ^te vainement tent^e par la plu - 
part des nations commergantes , et sar-tout 
par les anglais et les danois ; et il est a pr^-^ 
sumer que ce sera par Forient qu^on ache- 
vera la d^couverte de Toccident, soit en 
partant de Kamtschatka^ soit eh remontant- 
du Japon ou des iles des Larrons , vers le 
nord et le noxd-est. Car l'on peut presumer, 
par plusieurs rdisons que j'ai rappor^ees 
ailleurs, que les deux conlinens sont con- 
tigus , ou du moins tres-voisins vers le nord 
a Torient de FAsie* 

Je n'ajouterai rien a ce que j'ai dit des 
esquimaux, nom sous lequel on comprend 
tous les sauvages qui se trouvent depuis la 
lerre de Labrador jusqu'aa hord de YAm6^- 
rique, et dont les terres se joignent proba- 
blement a celles du Groenland.On a reconnu 
que les esquimaux ne different en rien des 
groenlandais , et je ne daute pas , dit M. P. , 
que les danois , en s'appx:ochant davantage 
du pole, ne s'apcrQoivent un jour^que les 
esquimaux et les groenlandais commu- - 
niquent ensemble. Ce meme auteur pr6sume • 
que les am^ricains occupoient le Groenland 
avant Tannee 700 de notre ere , et il appuie 
sa conjecture sur ce que les islandais et ]es 
Mjorv.egiens trQuv^rent , : d^ Je huitifeme 
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siecle dans le G roenland , des habitans qu^ils 
nomm^rent skralins. Ceci me paroit prouver 
seulement que le Groenland a toujours et^ 
peupl6, et qu'il avoit , comme toutes les 
autres contr6es de la terre, ses propres ha- 
bitans , dont Fespece ou 1a race se trouve 
semblable aux esquimaux ^ aux lapons , aux 
S^moiedes et aux koriaques , parce qu^ tous 
ces peuples sont sous la mSme zone, et que 
tous en ont regu les memes impressions. La 
seule chose singuliere qu'il y ait par rapport 
au Groenland , c'est, comme je Fai d^ja ob- 
serve., que cette partie de la terre ayant ^te 
connue il y a bien des si^cles , et mSme ha- 
bit6e par des colonies de Norvfege du cole 
oriental , qui est le plus voisin de 1'Europe ; 
cette raeme cote est aujourd'hui perdue pour 
nous , inabordable par les glaces ; et , quand 
le Groenland a et6 une seconde fois d6cou- 
vert.dans des tems plus modernes ^ cette 
seconde decouverte s'est faite par la c6te 
d^QCcident qui fait face a l'Amerique., et qui 
est la seule que nos vaisseaux fr^quentent 
aujourd'hui. 

Si nous passQHs de ces habitans des terres 
arctiques a ceux qui , dans Vautre liemi-- 
«phere , sont ies moins 61oign6s du cercle 
antarctique, nous tj(ouverons que, sous U 
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latitude de cinqi^ante a cinquante - cinq 
degres , les voyageurs disent que le froid est 
aussi grand et les homrnes encore plus mi- 
serables que les groenlandais ou les lapons > 
qui neanmoins sont de vingt degres, c'est- 
a-dire , de six cents lieues plus pres de leur 
pole. 

cc Les habitans de la Terre-de-Feu , dit 
M. Cook , logent dan3 des cabanes faites 
grossi^rement avec des pieux plantes en terre, 
inclines les uns vers les autres par leurs 
sominets, ^t forraant une espece de conc 
semblable a nos ruches. Elles sont recou-^ 
vertes^ ducote du vent, par quelques bran- 
chages et par une espece de foin. Du c6t6 
sous le vent , il iy a ^une ouverture d'envi- 
ron la huitieme partie du cercle , et qui sert 
de porte et de chemin^e. . . . Un peu de foin. 
repandu a terre sert tout a la fois de sieges 
et de lits. Tous leurs meubles consistent en 
un panier a pprter a la main , un sac pen- 
dant sur leur dos, et la vessie de quelque 
animal pour contenir de Peau. 

Ils sont d'une couleur approchante de la 
rouill^ de fer melee:avec de Fhuile^ils ont 
de longs cheveux noirs : les hommes sont 
grof^ et mal faits ; leur stature est de cinq 
piedii hait a dix pouces. Lea femmes sont 
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plus petites et ne passent gu^re cinq pieds ; 
toute leur parure consiste dans une peau dc 
guanaque (lama), ou de veau marin , jetee 
fiur leurs epaules dans le meme etat oii elle a 
ete tiree de dessus Fanimal ; un morceau de 
la merae peau qui leur enveloppe les pieds, 
et qui se ferme comme une bourse au dessus 
de Ij^ cheville, et un petit tablier qui tien* 
lieu aux femmes de la feuille de figuier. Les 
hommes portent leur manteau ouvert ; les 
femmes le lient autour de la ceinture avec 
une courroie ; mais , quoiqu'elles soient a 
peu pres nues , elles ont un grand desir de 
paroitre belles ; eljcs peignent leur visage, 
les parties voisines des yeux communement 
en blanc , et le reste en lignes horizontales , 
rouges et noires ; mais tous les visages sout 
peints diflPeremment. 

Les hommes et les femmes portent des 

^ bracelets de grains , tels qu'ils peuvent les 

faire avec de petites coqui]les et des os; les 

femmes en ont un au poignet et au bas de ]a 

jambe ; les hommes au poignet seu]ement 

: II paroit qu'ils se nourrissent de coquil- 
lages ; leurs cotes sont neanmoins abon-- 
dantes en veaux marins, mais ils n'ont point 
d'instruraens pour les prendre. Leurs armes 
consistent eii un^arc et des fleches qui sojoit 
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d'un bois bien poli, etdont la pointeest de 
caillou. 

Ce peuple paroit 6tre errant , car aupara- 
vant on avoit vu des huites abandonnees j 
ct d'ailleurs les coquillages 6tant une fois 
epuis^s dans un cndroit de ]a cote, ils sont 
oblig6s d'aller s'6tablir ailleurs; de plus, ils 
n'ont ni bateaux, ni canots, ni rien de sem- 
blable. En tout , ces hommes sont les plus 
mis6rables et les plus stupides deis creatures 
humaines; leur climat estsi froid, que deux 
europ6ens y ont p6ri au milieu de Fete (i).» 

On voit, par ce r^cit, qu'il fait bien froid 
dans cetteTerre-de-Feu, qui n'a eteainsi ap- 
pel^e que par quelquesi volcans qu*on y a 
vus de loin.On saitd^aillieurs que Ton trouve 
des glaces dans ces mers australes, d^s le 
quarante - septi^me d6gr6 en quelques en- 
droits; et en g6n6ralon ne peut gufere douter 
que rhemis])hire austral ne soit pl us froid 
que le bor^al , parce que le soleil y fait un 
peu moins de sejour , et aussi parce que cet 
h6misphereaustral est compose de beaucoup 
plus d?ean qiie de terre, tandis que notre hS- 
misph^e bor^al prdsente plas de terre^ quo 

f 

' ( t ) Voyag^ aaf our da mohde , par M. Cook , toine II ^ 
pages a8» et fair. ' — 

Dd 4 
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d'eau. Quoi qu'il en soit, ce« hoini^esde la, 
Terre-de-Feu , oii Ton pretend que le froid 
est si grand , et oii il^ vivent plus- miserable- 
ment qu'en aucun lieu du monde,,n'ont pask 
perdu pour cela les di^iensions du corps :. 
et comme ils n'ont d'autres yoisi.ns que les 
patagons, lesquels, deduction fatite de toutea 
les exagerations , sont. les plus grands de 
tous ]es hommes connus , on cioit presamer 
que ce froid du continent austra^ a ete exa-- 
g6re, puisque ses impression^ sur Tespece 
liumaine ne sc sonl pjus marquee^. Nous 
avons vu,, par les observations cijtee^ pre- 
cedemment, que dan^ }^ nouvelle Z^mble^. 
qui est de vingt degr^s plus voi^kine du pole 
arctique que la Tej^r^-de-Feu ne Test de 
rantarctique ; npus avons vu.54.^js.-- je, que 
ce n'est pas la rigueur ^iL.hoid , mais Thu- 
anidite mal-saine des bTOuillarda, qui fait 
perir les hommes, p en doit etre de meme; 
et a plus forte raison dans lesiterres envi- 
Tonnees des mers.austr^es ,, o^ l^ brume 
s.emble. voil^r Fair, dans Ifqute^ le^ sai^pns > 
et l^ .rendre encor.e plu^ m^l-^ain^qw^ f^Qidi • 
cela rpje. paroilpirpuv^^pjiy le seul ^t de la 
dijprcrence des vetemens._Les lapons, les 
groenlHndais , les sajnpietles , et tous Jes 
nommes des conlrees vraiment froidea i 
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Texces , se ^ouvrent toui le coTps de four-r 
rures , taridis oue les habitans de ]a Terre- 
de-Feu et de celles du detroit de Magellan 
vont presque nus, et avec une simple cou- 
verture sur les epaules. Le froid n'y est 
donc pas aussi grand que dans les terres 
arctiques , raais rhumidit6 de Fair doit y 
etre plus grande, et c'est tres-probablenient 
cetle humidile quia fait perir , meme en ele, 
les deux europeens dont parle M. Cook. 

II n'y a donc, pour ainsi dire, dans tout 
le nouveau cbntinent, qu'une seule et nieme 
race d'hommes, qui tous sontplus ou moins 
basan^s ; et a l'exception du nord de TAme- 
rique , oii il se trouve des hommes sem- 
blables aux lapons , et aussi quelques hommes 
a cheveux blonds, semblables aux europ^ens 
du nord , tout le reste decette vastepartie du 
monde ne contient que des hommes , parmi 
lesquels il n^y^a presqu'aucune diversite; au 
lieu que dans l'^ncien continent nous avons 
trouve uneprocjigieuse variet^ dans les dif- 
f6rens peuples. II me parpit qu6 la raisoil 
de cette uniformit^ dans les hommes de 
TAmerique , vii3nt ,de ce qu'ils vivent tous 
^le, la meme faQon, Tous lesamericains na- 
turels ftoient, ou soht encore , sauvages ou 
presgue sauyages ; le$ mexicains et les p6- 
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ruviens ctoient si nouvellement policis ^ 
qu'ils ne cioivent pas faire wne exception. 
Quelle que soit donc Forigine de ces nations 
sauvages, elle paroit leur etre commune k 
toutes ; tous les americains sortent d'unc 
mSme souche ; et ils ont conserve }usqu'a 
present les caract^res de leur race sans grande 
variation , parce qu'ils sont tous deraeur^s 
sauvages ; qu'ils ont tous v^cu a peu prfes 
de la meme fagon j que leur climat n'est pas, 
a beaucoup pres , aussi inegal pour le froid 
et pour le chaud que celui de Fancien con- 
tinent; et qu'^tant nouvellement 6tablis dans 
ieur pays, les causes qui produisent des va- 
rietes n'ont pu agir assez long-tems pour 
op6rer des effets bien sensibles. 

Chacune des raisons que je viens d'avan- 
cer, m6rited'^tre consid^ree en particulier. 
Xies americains sontdes peuj les noilveaux; 
il me semble qtt'on n'en peut pas douter, 
lorsqu'on fait attention a leur petit noiiibre, 
a leur ignorance, et au peu de progrfes que 
les plus civilises d'entre eux avoient fait 
dans les arts ; car, qu^queles premiires re- 
lations de la d^couverte et des ooiiqu^tes de 
l'Amerique nous parlent du Mexique , du 
Perou, de Saint-Domingue, etc. comme de 
pays tres -peupl^s, et qu'elles nous disent 
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^ue les espagnols ont eu a combattre par-tout 
des arni^es trfes - nombreuses, il est ais6 de 
voir que ces faits sonlfort exag^res : premie- 
reraent, par le peu demonumens qui resteixt 
de la pr^tendue grandeur de ces peuples ; se- ' 
condement, par ]anature memede leurpays, 
qui , quoique peupl^ d'europ6ens plus indus- 
trieux sans doute que ne T^toient les natu- 
rels, est cepehdant encore sauvage, inculte, 
couvert de bois, et n'est d'ailleurs qu'un 
groupe de montagnes inaccessibles , inha- 
bitables, qui iie laissent par cons6quent que 
de petits espaces propres a ^tre cultives et 
habit^s ; troisifemement , par la tradition 
meme de ces peuples sur le tems qu'ils se 
sont reunis en soci6t6 ; les peruviens ne 
comptoient que douze rois , dont le premier 
avoit commenc6 a les civiliser (1); ainsi il 
Ti'y avoit pas trois cents ans qu'ils avoient 
cess6 d'etre ,• comme les autres , entiere- 
ment sauvages ; qaatriemement , par le petit 
hombre d'hommes qui ont 6te employes k 
faire la conquete de ces vastes contr^es : 
quelqu'avantage que la pbudre a eanon put 
leur donner, ils n^auroient jamais subjugue 

■^■^^^^— — ^—— — 1^— ■^^^^^■^M^ — ^— I i^— ^^ I . ^ 

(k) Voyez l'Histoire dcs Inoas, par Garcilasso , etc. 
'Fari9; 1744, 
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ces peuples, s'ils eussent ete nombreax.Une 
preuve dc ce que j'avance , c'est qa'on n'a 
jamais pu conquerir le pays des negres , ni 
les assujettir, quoique les efiets de la poudre 
fussent aussi nouveaux et aussi terribles 
pour eux que pour les am^ricains. La facilite 
avec laquelle on s'est empare de rAm^rique, 
me paroit prouver qa'elle 6toit tres-peu peu- 
plee, et par consequent nou vellement Labitee. 
Dans le nouveau continent, la tempera- 
ture des difierens climats est bien plus 6gale 
que dans Fancien contineut ; c'est eucor^ 
par Teffet de plusieurs causes. II fait beau* 
co^p moins cliaud sous la si^one torride en 
Amerique , que sous la zone torride en 
Afrique ; ies pays compris sous cette zone 
en Amerique , sont le Mexique , la nou- 
velle Espagne , lc Peroa , la terre des Ama* 
zones, le Br^sil et la Guiane. La chaleur 
n'cst jamais fort grande au Mexique , a la 
nouvelle Espagne et au Perou , parce qu^ 
ces contrees sont des terres extremement 
elevees au dessus du niveau ordinaire de la 
surface du globe. Le thermometre , dans leg 
grandes chaleurs , ne tndnte pas si haut aa 
P6rou qu'en France ; la neige qui couvre 
le sommet de^ montagnes , refroidit 1'air ^ et 
cette cause, qui n'est qa'un eftet de la pre- 
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mifere , infliie beaucoup sur la temperature 
de ce climat : aussi les habitans , aU lieu 
tfetre noirs ou tres-bruns , sont seulement 
basanes» Dans la terre des Amazones , il y^ 
a une prodigieuse quantite d'eaux r^pan-' 
duea , de fleuves et de forSts ; Vair y est donc* 
extremement humide , et par consequenti 
beaucoup plus frais qu'il ne le seroit dans 
lin pays plus sec. D'ailleurs on doit obserrer 
que le vent d'est , qui souflle constarhmenf 
entre les tropiques , n'arrive au Br6sil , a la' 
terre des Amazones et a la Guifitne , qu'aj)r^& 
avoir travers^ une vaste mer , sur laquelle 
il prend de la fralcheur quUl porte ensuite? 
sur toutes les terres orieritales de rAtii6-^' 
rique equtinoxiale : c'est par cette raison , 
aussi bieti que par la quantit6 des eaux et 
des forets ^ et par FabondanCe et la conti- 
Tiuit6 des pluies , que ces pafties de rAm^-" 
rique sont beaucoup plus terap6ri6es qu'eTids' 
rie le seroient eii fefifet sans ces circonstanceis 
particulieres. Mais , lorsque le vent d'est a 
toaverse les terres bassed de VAm^rique , et 
qu'il arrive au P6rou ,^1 a acqiiis uri d6griS^ 
de chaleur plus consid6rdble : aussi seroil-il^ 
plus chaud au'Peroa qnW Br6sil ou a la^ 
Guiane, si T^l^vation de cett6 contree , et 
les neiges qui s'y trouvent, rie refroidis- 
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soient pas Tair , et n'6toient pas au vent 
d'est toute la chaleur qu'il pcut avoir ac- 
quise en traversant les terres^ II lui en reste 
cependant assez pour influer sur la cou]eur. 
des babitans ; car ceux qui , par leur situa- 
lion , y sont le pbis expos^s , spnt les plus 
jaunes ; et ceux qui babitent les vallees entre, 
les montagnes, et qui sont a Tabri de ce vent, 
spnt beaucoup plus blancs que les autres : 
d'ailleurs , ce vent qui vienj; frapper contre 
les hautes montagnes des Cordilieres , doit 
sc reflechir a d'assez grandes distances dans 
les terres voisines de ces montagnes, et y 
porter la fraicheur qu'il a prise sur les neiges 
qui couvrentleurs sommetsj ces neiges elles- 
memes doiveht produire des venls froids 
dans les tems de leur fonte. Toutes ces causes 
eoncourant donc a rendre le climat de ]a. 
zone torride en Amerique beaucoup moins 
chaud , il n'est point ^tonnant qu'on n'y 
trouve pas des hommes noirs. , ni meme 
bruns, commc on en trouye sous la zone 
torride en Afrique et en Ajsie , ou les cir- 
constan(;es sont fort diiF(Srentes, comxae nous 
le dirons tout a l'heure. Soit que ]'on sup- 
]jose donc que les habitans de l'Amerique 
soient tres - anciennement natura]ises dans 
leur pays , ou qu'ils y soient vepus plus. 
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Uouvellement , on ne doit pas y trouver 
des hommes noirs , puisque leur zone tor-? 
ride est un climat temper6. . 

La derniere raison que j'ai donn^e do 
pe qu'il se trouve peu de variet^ dans lea 
liommes en Amerique , c'est runiformiti 
dans leur maniere de vivre j tous ^toient 
s^uvages, ou tres - nou vellement civilis^sj 
tous vivoient ou avoient vecu de la nieme 
£^on'. En supposant qu'ils eussent tous une 
prigine comiiiune , les races s'etoient dis+t 
persees sans 8'Stre crois6es \ cliaque famille 
faisoit une nation toujours semblable a elle- 
mem^, et presque semblable aux autres ^ 
parce que le climat et la nourriture etoient 
aqssi a peu pressemblables ; ils n'avoient 
ati,cun moyen de d6g6nerer, ni de se per- 
fectionner ; ils ne pouvoient dohc qiie de-t 
nieurer toujours lesmSmes, et par-tout i 
p^u pres les memes. ) 

, Quant a leur premiere oiigine , je ne 
• doute pas , ind^pen^amment meme des rai- 
,son.s tbeologiques , qu'elle ne soit la meme 
que la notre ; la ressemblance des sauvages 
de l'Amerique septentrionale avec les tar-^ 
t^res orientaux, doit faire sowpQpnnbr qu^ils 
^ortent anciennement , de ces petiples. Les 
nouvelles decouverles que les xuisses ont 
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faites au - dela, de Kamtschatka , de pla- 
aieurs terres et de plusieurs iles ^ qui 
8'etendent jusqu'a ]a partie de Touest du 
oontinent dc rAmerique , ne laisseraient 
aucun doute sur la possibilit^ de la comr 
inunication , si ces d6couYertes ^toient bien 
eonstatees , et que ces terres fussent a pea 
-prhs contigues ; mais ,~ en supposant mSme 
qu'il y ait des intervalles de mer asses 
consid^rables , n'est'il pas tr^s-possibl« que 
des hommes aient travers6 ces intervalles, 
et qu'ils soient alles d^eux-m^mes chercket 
ces nouvelles terres , ou qu'ils y aient e\€ 
jet^s par la tempetje ? II y a peut-6tre un 
plus grand intervalle de mer entre les iles , 
Marianes et le Japon , qu'entre aucune des 
tevres qui sont au - dela de Kamtschatka 
et celles de l'Ara^rique ; et cependant les 
iles Marianes se sont trouvees peuplees 
d'hommes qui ne peuvent venir que du 
continent oriental. Je serois donc porte a 
croire que lcs premiers homnies qui sont* 
venus en Amf^rique , ont aborde aux terres 
qui soni au nord-ouest de la Califbrnie; que 
)e froid excessif de ce clim^t les oblig^a 4 
.gagner les parties plus» m^ridionales de^leur 
nouvelle dei|ieure ; qu^ils se^fix^rcafit d'abord 
au Mexique el au FeroCi , d'oti ils se sont 

ensuite 
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ensuite r^pandus dans toutes les parties de 
rAmerique septentrionale et meridionale j 
^ar le Mexique et le Perou peuvent etre 
regard^s comme les terres les plus anciennea 
de ce continent , et les plus anciiennement 
peupl^es , puisqu'eUes sont les plus ^levees 
et les jseules ou Fon ait trouve des hommes 
reunis en societ6. On peut aussi presumer^ 
avec une trfes-grande vraisemblance , que 
les habitans dunord de TAmerique, au de- 
troit de Davis, et des partiea septentiionales 
de la terre de Labrador ,« sont venus du 
Groenland , qui n'est s^pare de rAm^rique 
que par la largeur de ce d^troit , qui n'est pas 
fort considerable ; car , comme nous 1'avoris 
dit, ces sauva^es du d^trojit deDavis et ceux 
du Groenland se ressemblent parfaitemeni; 
et quant a la maniere dont le Groenland 
aura 6ie peupl6 , on peut croire , avec tqut 
autant de vraisemblance , que l0s lapons y 
auront pass^ depuis le cap Npi*d , qui n^en 
est eloigne que d'environ pent cinquante 
lieues : et d'ailleurs, comme File d'Islande 
est presque contigue au Groenlandj que 
cette ile n'est pas eloignie des Occades sep- 
tentrionales 5 qu'elle a et^ tres-ancdo^nnemetit 
habitee et mdme f ^-^quentte, des peuples ; da 
FEurope ; que les danoAS aypient mdme.fai^ 
ToME XX. Ee 
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des ^tablissemens et form6 des colonies dans 
leGroenland , il ne seroit pas 6tonnailt qu'on 
tronyat dans ce pays des hommes blancs et 
a cheveux blonds , qui tireroient leur ori- 
gine de ces danois : et il y a quelqu'appa- 
rence que les hommes blancs qu'on trouvc 
aussi au d^troit de Davis , vietinent de ces 
blancs d'Europe qui se sont 6tablis dans les 
terres du Groenland , d'ou ils auroht ais6- 
ment passe en Am^rique , en traversant le 
petit intervalle de mer qui forme le d^troit 
de Davis* 

; Autant il y a d'uniformite dans la couleur 
et dans la forme des habitans naturels de 
rAmirique, autant on trouve de vari6t6 
danskles peuples de FAfrique. Cette parlie 
du monde est trfes-anciennement et trfes- 
abondamment peuplee ; le climat y est brA- 
lant, et cepetidant d'une temp^rature trfes- 
ip^gale, suivant les diff6rentes contr6es; et 
les moears des diff6rens peuples sont aussi 
toutes diffi6renle3, comme on a pu lc re- 
marquer par les descriptionsque nous en 
avpns donn^es. Toutcs ces causes ont donC 
cqncouru poup produire en Afrique une va- 
iiii6 datis les hommes plus grande que par- 
tout ailleurs ;'car , en exailiiliknt' d'abord 
ladiff^Srence dcU temp^fatttre des' contree? 
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nfricaines, nous trbuverohs que la chaleut 
n'i6tant pas excessiveen Batbarie^et dans tout^ 
retendue des terrei Voisiftc» de )a mer M6di- 
terran^e», }es homines y srint blancs, et seu- 
le^ment un peu basanei; Toute celte teftre de 

b t 

la Barbarie est rafraichie d'un cdf6 , par l'aii^ 
de la mer M^ditijrraiiiSe', et de Tautfefi iKfr lei 
jieiges du mont Atia^ i Hle est d^aiUetirtf ^i-*- 
tu6e daiisr fei zoneUehipfetfee en dfetfcyii^trbi 

pique ; aussi t6us'les'petiples quiibhft d^ptkii^ 
l^fegypte )u8qu'aux^ 5le* Ganaries, sontsbule^ 
ment uri peu plds^bii ith peu mdihs^ basan6s» 
Au dela dh tropiqne , et de Pailtre tdte !iii 
motit Atlas , la chaleur devieHt beaucoup 
plus grande, et les h<iirimes'sont tres-brtini^ 
mais ils nesontpas encore tioirs; iSiisiiitS aii- 
17 oU iS""' degr^ delatiiuden6rd, oti ti^btt^d 
le S^negal et la Nubie dolit les habitaris sbiit 
tout a fait noirs; ailssilachaledr y est-felfe 
excessive. On sait tjtfatf S^n€gai felle "^st St 
grande , que la liqttbilr dii therhi6iiietra 
monte jusqu'a 58 d^gt&] tdridfs qU'6tt Fi-arice 
elle ne monte qde ttfeiJ-ratfeiTiferit af 3o d6gr^s| 
et qu'au l?6rou, quoiqu:e $itu6 sdtis* la zone 
torride, elle est pr^^tjiid tbujoui^s au irieme 
d6gr6, et h^ s^^lfeV^e j^yesque jaifrikis fitii dessus 
de 25 d6gres, Nous ri^aV6n$ pas d'observa- 
tions faites avec^le theriiiotnfetre eti Nubie j 

Ee 2 
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mais tous les voyageurs s'accordent a dite 
Que ;la c)ialeur y est excessiye. Les d^ert^ 
^abkmeux qui^ soiiVeiitre la haute Egypte 
«t . la Nubie , ^chauffent Vair aU point que I9 
Ti^nt du Qord des. nubiens doit etre un vent 
bfulaut ; d'autre cot6 , le vent d'est , qui 
iregjObel^ plus ordinairemen): entre les tro- 
pique^. > n'arrfve e^ ISfUbie qu'apr^ avoir 
jiarpour^^.Jps teyjrfs 4e,jrAr3.bi(?^,pur les- 
^elles il.px^nd une /c;Jb,a^qur quq l^ petil; in- 
teryallei de la mer. ^pjUg^. ne perut gui&ra 
t^pejTi^r^,: .pn nq,dQit dqi^p.pas.etre surpris 
d'y trpuver l^s hommes tqut a fait noirs^ 
Cependant ils doiyent l'etre encore plus aa 
S^n^gal , car le yent d'est ne peut y arriver 
^uVpr^es avoir parcpuru toutes les terres de 
3['^f rique dans leur plus . grande Jargeur , ce 
^vji doit le rendre d'une. chaleur insoute- 
nable, Si Ton prend donc, en genej^l, toute 
IsL paj:tie de TAfrique qui est comprise entre 
es tropiques, ou Je vent d'est soulBLe plus 
constamment qu'aucun autre, on concevra 
aisement que toutes les cotes occidentales de 
cette partie du monde, doivent eprouver et 
^prouvent, en efFet,une chaleur bien plus 
grande que les cotes orientales , parce que le 
vent d'est arrive sur les cotes orientales ayec 
la fraioheur qu'il a prise eji parcourant une 
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vaste mer; au lieu q«'il prend une ardeur, 
brrilQnteentraveraantlesterrcsdeVAfriqne,- 
avant que d'arriver aux cotes occidenlalerf 
de cette partie du monde : aussi les cfilea d-ak 
Senegal, de Sierra-Liuna, de la Giiinee; &a J 
nn iliot , toutes les terrcs occidentales d«? | 
l'Afrique, qui sont situ^es sous la zone tor-* 
ride, sont les climats tes plus chauds de lif J 
terre ; et il ne fait pas , a beaucoup prfeS',' 
aussi cliaud sur les coies orientales de VA^ ' 
frique , oomme a Mozambique , a Moinl-' 
baze , etc. Je ne doutc donc pas que ce htf j 
8oit par cette raison qu^ou trouve les vraiM i 
negres, c'e3t-a-dire, les plus noirs de touSl!l 
les noirs, dana les terres occitlentales 'de'| 
l'Afrique ; et qu'au eontraire , on trouTe Ife^* I 
cafres , c'est-a:-dire , <les noirs moInsiHoiyPl 
dans les terres orientales. La difF6rence inar*i^« 
quee, qui est entrc cesdeux espcces de noiri^l 
"vient de celle de la clialeor de leur clijnatjf* 
qui n'est que tres-grande dans la partie d^*l 
1'orient; mais excessive dans celle de i'occi*? 
dent en Afrlque, Au-ileladu tropique, dd 
cot^ du sud , la chaleur e^t considerablenwnt 
diminu^e; d'abord, par la hauteiir de la la-i' 
titude, et aussi parce que la poinle de 1'A-*" 
frique se retrecit, et que cette pointe dcterre 
etaut en vironnce de la nier de tous oo4es ^ 1'air 
Ee 3 
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^oityftrabeaucQupt^y^ t^inp^r^ qu'iliie le 
* ^eroit dans le miUeu dfqQ continent. Aussi 
. ]e^ .hoiHine^ de oett^ ^conitr^e coinmfsncent a 
^laQc.hii^ eb $Qnt rRjlmenatureUfriiienit plus 
Vlancs q;ue npird , comme nous Fatopia dit ci- 
4e^£ipa. Jii^n. ne me paraiVpJrQuvei: ipluji claire* 
meQt que Jq (liinf^t esfc Ia pjincipialp cau^e de 1% 
T»?i#tg^dftns J'etip^cfi> huiaaine, q«e cette cou-r 
le^y,^€^,hpltentt)te vd^Jnt fci noj^c^rne p^Pt 
aypir j*t6 oflQifeliKjque par ln terop6rat»re du 
cJUfli^a^j i^isiyqm/i^nXkc^iie pyewye, toutes 
wJl^*) W':^'! doiisybef,dei.con^na*ioes que 
jfinri^niir^^e^^Q^fiifjHiQ seitoWe ' i^'Q^:n?eni 

f ! SiiniQijiA exiEunin^i t0uft Jes «ultr^|Hsqples! 
qut afHiA iSQUS Ift^iiQmotPmde: nu-delk ;de' 
IbAifoiqttfii »0»^: <i)pusf^9n&toeiro^ns pweore» 
pjji^ki dawctelt^i Qji»»>«l, , "Cies ^ftWteBS des 
l^aldiives, d6fj€ej[lan v d^ la pipijile^ de la? 
BHesqifile^xk itn^.,.dfi6ijttnatral^deMaIaca^ 
de>ficrtTOf ,de€elebea,'d^F]ailipipcfies, etc., 
sqnt<f$us'' e3Lttr^timxiei!it teuns , sana \ etre ab- 
wliiHftepl :noirs)^^ parCjs^qtre toijftesi ites teirres. 
£aDntide&iile&oiiides.^efii^'IIl^vL^«i^r t^- 
pcure^ldeiis ee&'oliiiats],nlf£^T(ku'r de^l^air, qui 
d^axlleiinLne peul jaonaia^eftiiissi grande que 
dons VmttnevLjt oiL3nr ie^ cdtes'O0cidentale& 
dBiiV4c£dMfue^:)^ce qoe le vcnt d^est oa 
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d'oaest qui regne alternativement dans cette > 
partie du globe, n'ariive sur ces terres de. 
rArchipel Indien qu'apres avoir passe sar 
des mer§ ^'une tr^s-vaste eleudue. Toutes ce$ 
tles ne sont donc peuplees que d'kommes. 
bruns , parce que ln. chaleur n'y est pas 
excessive; mais dans la ivoavelle GuineeouL 
terre des Papous, oii retrouve des homme» 
noir3 , et qui paroissetit etre de vrais negre£P 
par les descriptions des voyageurs, parce que 
ces terres forment un xontinent du cote de 
Test, et que le vent.qui tmveffse ces terreip 
est beaucoup plus ^rdent jquie celui qui reghe 
dans Tocean Indien. Dans la nouvelle HbW 
lande ,. ou Tardeur du climat n!est pas si 
grande, parce que cette terre commence.a 
s'61oiguer de r^quateur 9 fm ref rouve iles 
peuples moins zioirs,, i ^t.. %93^8 ^emhlablef 
aux hoftte/itots : cea.negte^ et 06s hottenio^ 
quej;pn trouve sput» , la^ m^me latitude, a 
une si grande dist^njpe 4es. totres n^gi^es eit 
des aut^,es hottento!t^, n^ prOavent*-ils pa5 
que leuy cpuleur ne d^end qae de Tardetir 
du:cUmat^?[car on ne p^ut pas aiOupQcinner 
c^^il y:^t;}amais eu dd qOmimum(>a.t]ion de/ 
rAfriquc a. ce cpnUn^t; ^Uatrs^l j ^t ^er- 
pend^ift.^-y. petrQUV^.les m.emeji especea 
dliommes, pwce qa'Qii X itrpu v^ J^» cir^ 

Ee 4 * 
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constances qui peuvent occasionner les 
XDemes d6gr6s de chaleur. Un exemple pris 
des animau:^ pourra confirmer encore tout 
que je riens de dire, On a obierv6 qu^en 
Daupliin^ tous les cochpns sont noirs , et 
qu'au contraire, de 1'autre c6t6 du BJidne en 
iVivarais, ou il fait pius f roid qu'en Dauphin^, 
tous les cochons sont blancs; il n'y a pas 
d'apparence que les habitans de ces deux 
provinces se soient accord^s pour n'61cver 
}es uns que des cochons noirs, et les autres 
des cochons blancsj .et il me semble que 
cette difierence n^peut venir que de celle de 
la temperature du olimat , combinee pent- 
^tre ayec celle de la nourriture db ces ani- 
maux. . ' - 

.; Les noirs qu'on a trouves, mais en fort 
petit:nombre,' aux Fhilippihes e*^ans ^uel- 
qucs autres iles de Toc^an Indien , viennent 
apparemment de ce» papous ou negres de la 
Mouvelle Guin^e, que les europ6ens ne con- 
noissent que dcpuis environ cinquante ans. 
Dampier decouvrit, en 1700, la partiela plus 
orientale decette terre, a laquelle il donna 
le nom de noupelle Bretagne^ mais^on ignore 
encore TetendUe de 'cette coiltree; 6n sait 
seulement qu'elle n'est pas fort jieuplee dana 
ks parties qu'on a rpconnues. 
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On ne trouve doiic des negres que dans 
les climats de la terre oh toutes les circons- 
,.,tances sont reunies pour produire une cha- 
^it^^wpstante et toujours excessive. Cette 
chaleur est M n6cessa^re , non seulement a 
la production , mais mSme k la conservatiosk 
des negres , qu'on a observ6 dans nos iles oU 
la chaleur , quoique tres - forte , n'est pas 
comparable a celle du S6n6gal , que les en-^ 
fans nouveaux-n6s des negres sont si suscep-» 
tibles des impressions de Fair , que Ton est 
bblig6 de les tenir pendant les neuf premierd 
jours apres leur naissance dans des chambres 
bien fermees et bien chaudes* Si Fon ne 
prend pras ces pr^cautions , et qu'on les ex- 
pose a Pair au moment de leur naissance , il 
leur survient une convulsion a la machoire , 
qui les empeche de prendre de la nourri- 
ture , et qui les fait mourir. M. Littre , qui 
•fit en 1702 la dissection d'un nfegre, observa 
qiie le bout du gland , qui n'6toit pas cou-* 
vert du pr6puce , 6toit noir comme toute la 
peau , et que le reste qui 6toit couvert 6toit 
^arfaitemerit blaric (1). Cette observation 
prouve que Taction d6 Fair cst n6cessaire 

' ■ I ■ « iiii III t m —————.— 

( I ) Vo jez rHistoire de racad^mie des sciences > an-f 
txhe 1702, page 3a. 
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pour produire la noirceur de la peau des 
ii^gres \ l^urs enfans naxssent blancs / oa 
plutot rouges , comme ceu^ des autres 
hommes , mais deux ou trois jours apriea 
qulls sont nes , la couleur change j ils pa-* 
roissent d'un jaune basan^ qui se brunit pea 
a peu , e;t au seplieme qu l;iuitieme jour il^ 
sont d6ja tout noirs. On sait que deux ^oa 
trois jours apr^es la naissanee fous les enfan^ 
ont une espece de jaunissQ ; cette jaunissQ 
dans les blancs n^a qu'un ejQet passager , et 
pe laiss^ H k peau aucune impipessiion : d^ng 
les ne^res.^U contraire > ell^ donne a la peau 
vine coulear ineffagable , et qui noircit tou- 
jours de plps,eix plus. M. Kolb^ .ditavoir re- 
inarque que^l^s enfans des Ji^Atentots, qui 
naissent b]a;i)C.s comme ceux d'JEurope, de- 
yenoient piivatares par Teffet de cettejaunisse 
qui se repand dans toute la peau , trois ou 
quatre j[ours apres la naissance de l!enfant, et 
qui, dans l^ suite, ne disparoit plus. Cepen-: 
dant cett^ jaijii;i|sse et Viwpresslon actuelie dp 
Fair ne mj^ naroissent etre que des causes oc- 
casionnell^^ liie la noirceur^^i qt non pas la 
jcause prpmie;'e ; car on.rem^rque que les 
enfans des negres ont, dans le moment meme 
de leur naisi^nce, du noir a ia racine des 
ongles et aux parties g6nitales ; l'action de 
Tair et la jaunissp serviront , si Ton veut , a 
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^endrecette couleur , mais il est certain que 
le germe de la noirceur est communiqu6 aux 
enfans par les peres et mferes.; qu'en quelque 
pays qu'un negre vienne au monde, il sera 
noir commes'il 6toit ne dans son propre pays; 
et que s'il y a quelque difF6rence des la pre- 
miere generalion , elle est si insensible qu'on 
jie s'en est j)as apergu. Cependant, cela n^ 
suffit pas pour qu'on soit en droit d'assurev 
qu.'apres unc^rtaip nombre deg^nerations^ 
i;:;etle xouleur ne^ changeroit pas sensible-^ 
ment : il y a au conj^raire teutes les raisons 
du monde pour pres^uper qu^ ^ cpfnme elle 
neyient o;iriginaireip^pt que.de l'ardeur du 
cUmat etde r^p^iop Iflng-tem? continuee de 
}aohaleur, el)e s'efimceroit peu a.peu parla 
fejp[)perature 4^^»- clipiat froid j et que par 
coi^sequent, si Foii. t|['ansp.ortoit des negr?$ 
^ans une proyip^e du nord, le)ar*:,descenT 
dan^., a. lai hu^tie^Le y di;^emi^ jou dQuzieme 
gj^neration, seroi^jp^t beaucoup m^ins noirs 
que leurs anc^tres^, et peut-4tre aussi blancs 
quC; les peuples atigiriaiires du climat froid 
oii ils habiteroient. ^ t 

' Les anatorhistes ont che*rch6 ddiis quelle 
partie de la peau. rifsidoit la cor^leur noire 
Ses nfegres ; les uns pr6tendent que ee n'est 
^i; dans le cgrps Ag la peau y ni dans r^pi- 
derme , mais dans la membnine rttieuldire i 
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^ui se ti*ouve entrerepiderme et la p6ati (i)^ 
que oette membrane , lav6e et tenue dans 
Teau tiede pendantfort long*tems, ne change 
pas de couleur et reste toujours noire; au lieu 
que la peau et la surpeau paroissent dfre a 
peu pres aussi blanches que celles 4es autres 
hommes» Le docteur Towns ,' et quelques 
HUtres , ont pr6tendu que le sang des negres 
'^toit beaucoup plus noir que celui des blancs;. 
|e n'ai pas 6t6 a port6e de Yiri&eT ce faiti qn6 
je serois assez port6 a ciroire , car j'ai remar- 
i^u6 que les hoinmes parmi nous qui ont le 
tcint basan^ 5 jauU&tre et brun , ont le sang 
plus noii* que les autres ; et ces auteurs pre»- 
tendent que la couleur des nfegresvienf do 
celle de leur sang (2). M. Barrfere, qui parblt 
aVoir examin^ la chose de pluspres qu'aucuh 
autre (3), dit, aiissi bien que M. Winslo w (4), 
que r^piderme des nfegres est noir , 6t que 
s'il a paru blanc a ceux qui Tont examine, 
c'est parce qu'il est extrSmement mince ct 

: (i) Vojez rHistoire de racademie des sciences , mnr 
nhe 1702 9 page Sn, 

(2) Voyez »\']l5<*"t du docteur Towns , adresse k la 
soci^te royale de Londres. 

(3) ' Voyez la Dissertation sur la couleur den nfegre»^ 
pai^ M. Barr^rc. Paris, ^741. ' " 

"'(4) Voyez Exposition anatomiq^ae du corps hiimaiii^ 
por M. Winslpw, page 489* .' 



D E L' H O M M E. 44S 

transparent, mals qu'il est r^ejijle^ent aussi 
noir que de la corne noire qu'on auroit r6- 
duite a une aussi petite ^paiss.eur : ils assu«- 
rent aussi que la peau des negres est d'uu 
youge br^i^ 'approchant du noir. Cette cou- 
leur jierf6piderme et de la peau des negres 
e^ produite , selon M, Barrere , par la bile qui 

^■Qans les negres n'est pas jaune, maistoujours. 

& noire comme de Fencre , comme il croit s'ea 

^t^e assur^ sur plusieurs cadavres de negres 

qu'ij a eu occasion de dissequer a Cayenne. 

La bile teint en effet la peau des hommes 

blancs en jaune lorsqu'elle se r^pand, et il y 

a apparence que , si elle ^toit noire /, elle la 

teindroiten noir j mais, des que l'epanche- 

ment de bile cesse , la peau reprend sa blan- 

cbeur naturelle : il faudroit donc supposer 

que la bile est toujours r^pandue dans les 

negres, ou bien que , comme le dit M. Bar-t 

rere, elle fut si abondante, qu'elle se's6parat 

naturellement dans Fepiderme y en assez 

grande quantite pour lui donner cette cou- 

leur noire. Au reste , il est probable que la* 

bile et le sang sont plus bruns dans les ne- 

gres que dans les blancs , comme la peau est 

aussi plus noire ; mais l'un de ces faits ne 

peut pas servir a expliquer la cause de l'autre ; 

car, si Ton pretend que c'estlesang ou la bilo 

^ui,parleurnv>irceur| dpnnentcett^ qquI^IIj; 
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h la peau ; alors , au Iku de demanderiJ^poar- 
quoi les nfegres ont la peau ndire, on deman* 
dera pourquoi ils ont la bile ou le sang noir : 
ce n'est donc qu'61oigner la question , au lieu 
de la risoudre, Pour moi , j'avoue qu'il m'a 
toujours paru que la mSme cause qui nous 
bnmit lorsque nous nous exposons au graud 
air , et aux ardeurs du soleil , cette cause qui 
fait que les espagnols sont pius bruns que les 
frangais , et les maures plus que les espa-* 
gnol , fait aussi que les negres le sont plus 
que les maures. D'ailieurs nous ne voulons 
pas chercher ici comment cette causei agit , 
mais seulfement notis assurer qu'elle agit , et 
que ses effets sont d'aulant plus grands et 
plus sensibles , qu'elle agit plus fortement 
et plus long-tems. 

• La chaleur du climat ^st la principale 
Cause de la couleur noire. Lbrsque cette cha' 
leur est excessive, corame au S^n^gal et en 
Guin^e, ics hommes sont tout a fait noirs ; 
lorsqu'eIIe est un peu moins forte, comme 
sur les cotes orientales de I'Afrique , les 
honiraes sont raoins noirs; Iorsqu'eIle com- 
mence a devenir un peu plus temperee , 
comme en Barbarie , au Mogol , en Ara- 
bie , etc. , les hommes ne sont que bruns ; et 
enfin, lorsqu'elle est tout i fait lemper^e , 
eomme en Europe et en Asie, l^s homnieii 
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"sont blancs : on y remarque seulement quel- 
ques varietes qui ne vienilent que de la 
maniere de Tivre. Par exemple, tous les 
. tartares sont basanes , tandis que les peuples 
d'Europe qui sont sous la m&me latiludesont 
blancs. On Hoit, ce me semble, attribuer 
cette difference a ce que les tartares sont 
ioujours e3Lpos(6s a Pair ; qu'ils n'ont ni villes 
ni demeures fixes ; qu'ils couchent sur la 
terre ; qu'ils vivenf d'une raariifere dure et 
sauvage : cela seul suffit pour qu'ils soient 
moins blancs que les peuples de TEurope, 
auxquels il nemanque rien de tout ce qui 
peut rendre la vie douce. Pourquoi les clii- 
ndis sont-ils plusbliancs queles tartares^auxr 
quels ils ressemblent d'ailleurs par tous les 
traits du yisage ? Cest parce qu'ils habitent 
dans des villes; parce qu'ils sont polic^s] 
parce qu'ils ont tous les moyens de se garan^ 
tir des injures de l'air et de la terre , et que 
les tartares y sont perpetuellement exposesi 
Mais, lorsque le froid devient extr^me , il 
produit quelques efFets semblables a ceux de 
la chaleur excessive. Les saraoiedes , les 
lapons, les groenlandais sont fort basanesj 
on assure raSme , comnie nous l'avons dit , 
qu'il se trouve parmi les groenlandais , des 
homme^ aussi tioirs que ceux de TAfrique, 
Zies deux extremes, comme Yon voit, se 
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rapprochent encore ici : un froid tres-Tif et 
^ne chaleur brulante produisent le m^me 
effet sur la peau , parce que l'une et Tautre 
de ces deux causes agissent par une qualit^ 
qui leur est commune. Cette qualitd est la 
secheresse y qui, dans un air tres-froid , peut 
Stre aussi grande que dans un air chaud : le 
froid , comme le chaud , doit dess6cher la 
peau , Talt^rer et lui donner cette couleur 
basan^e que Ton trouve dans les lapons; 
Le froid resserre, rapetisse et r^duit a un 
moindre volume toutes les productions de 
]a Nature j aussi les lapons , qui sont per-' 
p^tuellement expos6s a la rigueur du pllrs 
grand froid , sont les plus petits de tous les 
liommes. Rien ne prouve mieux l'influence 
du climat que cette race lapone qui se trouve 
plac6e tout le long du cercle polaire , dans 
une Ir^s-longue zone, dont la largeur est 
born^e par Tetendue du climat excessive- 
ment froid , et finit des qu'on arrive dans 
un pays un peu plus temp6r6. 

Le climat Ic plus temper6 est depuis le 
quarantieme d6gr6 jusqu'au cinquantieme j 
c'est aussi sous cette zone que se trouvent 
les hommes les plus beaux et les mieuxfaits; 
c'est sous ce climat qu'on doit prendre Pidee 
de la vraie couleur naturelle de l'homme ; 

c'est 
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t^est l&L ou ron doit prendre le modele oq. 
ranite a laquelle il faut rapporter toutes les 
autres nuancjes de couleur et de })eaute; lesj 
deux extremes sont egalement eloignes du 
vrai et du beau. Les pays polic^s situes sous 
cette zone , sont la G6orgie , la Circassie y 
1'Ukraine , la Turquie d^Europe , la Hongrie , 
rAlleinagne meridionale, l'Italie, la Suisse, 
la France et la partie septentrionale de FEs- 
pagne : tous ces peuples sont aussi les plus 
beaux et les mieux faits de toute la Terre. 
Tout ce que j'ai dit sur la cause de ]a 
couleur des negres me paroit de la plus 
grande v6rite ; c'est la chaleur excessive dans 
quelques contr6es du globe qui^donne cette 
couleur, ou, pour mieux dire, celte teinture 
aux horames ; et cette teinture penetre a 
rinlerieur , car le sang des negres est phis 
noir que celui des horames blancs. Or, cette 
chaleur excessive ne se trouve dans aucune 
contree montagneuse, ni dans^aucune terre 
fort elevee sur le globe ; et c'est par celte 
raispn que, sous 1'equateur meme, les habi- 
tans du Perou et ceux de Tinterieur de 
l'Afrique ne sont pas noirs. De meme cette 
chaleur excessive ne se trouve point sous 
l'<Jquateur, sur les cotes ou terres basvsesj 
voisinesdela Trjer,du cote de Torient, parco 
ToME XX. Ff 
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que ces terres basses sont c0ntiniiellement 
rafratchies par le vent d'est\ qui passe sur 
de grandes mers avant d^y arriver ; et c'cst 
par cette raisoii que les peuples de lA^Guiane^ 
les brasiliens, etc, en Am6riqae, ainai que 
les peuples de Melinde et des autres c6les 
orientales de rAfrique, non plus que les 
habitans des iles m6ridionales de TAsie, ne 
sont pas noirs. Cette chaleur excessive ne 
se trouve donc que siir les cotes et terres 
basses occidentales dfe rAfrique, oii le vent 
d'est , qui regne continuellement , ayant a 
traverser une immense ^tendue de terre, ne 
peut que s'ecliauflFer en passant , et augmen- 
ter par cons6quent de plusieurs d6gr6s la 
temp6rature naturelle de ces contrees occi- 
dentales de TAfrique : c'est par celte raison ^ 
c'est-a-dire, par cet exces de chalear pro- 
venant des deux circonstances combinees 
de la d6pression des terres et de raction du 
vent chaud, que sur cette cote oo^identale 
de TAfrique on trouve les liommes les plus 
noirs. Les deux niemes cireonstanccs pro* - 
duisent a peu prfes le merae effet erl Nubie 
et dans les terres de la nouvelle Gain^e ^ 
parce que, dans ces cleux conlr^es basses, ]e 
vent d'est n'arrive qu'apres avoir travers6 
une vaste etendue de terre. Au contraire , 
lorsque ce meme vent arrive apres Evoir 
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traverse cle grandes mers, sur lesquelles il 
prend de la fraicheur , la chaleur seule de la 
zone torride, non phis que celle qui provieut 
de la d^pression du t«rraia , ne suffisent pas 
pour produire des negres ; et c'es^t la vraie 
raison pourquoi il ne s'en trouve que dana 
ces trois r^gions sur le globe entier j savoir : 
X** le Senegal , la Guinee et les autres cotes 
occidentales de. riV^rique; 2° la Nubie ou 
Nigritie ; 3* la terre des Fapous ou nou- 
velle Guin^e. Ainsi , le domaine des negrea 
n^est pas aussi vaste , ni leur nombre , a 
beaucoup pres , aussi grand qu'on pourroit 
rimaginer ; et je ne sais sur quel fondement 
M. P. prfeteud que le nombre des negres est a 
celui des blancs comme un a vingt-trois (i)» 
II ne peut y avoir sur cela que des apergus 
bien vagues, car , autant que je puis en juger^ 
Fespece entiere des vrais negres estbeaucoup 
moins nombreuse : je ne crois pas meme 
qu'elle fasse la ceniieme partie du genre 
humain , puisque nous sommes maintenant 
informes que l'interieur . de TAfrique est 
peuple . d'hoinmes blancs. 

M. P. prononce affirmativement sur ua 

grand nom^re de ohoses sans ciier ses ga- 

■ ■>iii»ii» , „ i,.i ..111 I ■ 

(i) Rechdrclies sur les am^ricaii^ , tome I> p. 2i5> 

Ff 2 - 
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rans ; cela seroit pourtant a desirer ^ sur-tout 
pour les faiis iinportans. 

<c II faut absolument, dit-il, ^uatre gene- 
raiions melees pour faire disparoitre entiere- 
ment la couleur des negres ; et voici Pordre 
que la Nature obs^rve dans les quatre g^ne- 
rations melees : 

1**. D'un negre et d'une femme blanche , 
nait le mulatre a deini^noir , a d^i-blanc ^ 
a longs cheveux. • ' . \. 

2*. IFu raul^tre et de la femniii blaaicLe, 
provient le quarteron basan^ a chpveux 
jongs. 

3^I)u quarteron et d^une femme blanche, 
sort Toctavon moins basane que le quar^ 
tcron. 

4''. De Toctavon et d'une femme blanche , 
vient un enfant parfaitement blanc. 

II faut quatre iiliaiions ensehs inverse 
pour noircir les blancs. 

i^ D'un blancetd'une negresse, sort le 
ihulatre a longs cbeveux. 

2^ Du mul4tre et de la negresse-, vient 
le quarteron , qui a trbis quarts de iabir et un 
quart de blanc. .;.'.. 

3°. Du quarteron et U^une n^gresse pro- 
vient roclavon , qui a sept huiliemes de noir 
et un huitieme de blanc. 

4". De cet octavon et de la negresse , 



D E L' H O M M E. 4^ 

vient enfin le vrai nfegre, a cheveux entor- 

till6s (l). )) 

Je ne veuy pas contredire ces assertions 
de M. P. ; je voudrois seulement qu'il nous 
cut appris d'ou il a tire ces observations , 
d'autant que je n'ai pu m'en procurer d'aussi 
pr6cises , quelques recherches que j'aie f aites. 
On trouve dans THistoire de Tacad^mie des 
soiences, ann6e 1724, page 17, Tobservation 
ou plutot la notice suivante : 

(c Tout le monde sait que les enfans d'un 
blanc et d'une noire , ou d^un noir et d^une 
blanche^ ce qui est egal^ sont d-une couleur 
jaune , et qu'ils ont des cheveuxnoirs , courts 
et frises 5 on les appellc muldtres. Les enfan» 
d'un mulatre et d'une noire, ou d'un noir 
et d^une muldtresse , qu'on appelle griffes , 
sont d'un jaune noir, et ont les cheveux 
noirs ; de sorte qu'il semble qu'une nation , 
originairement form6e de noirs et- de mu- 
latres, retourneroit au noir parfait. Les en- 
fans des mulatres et des mulatresses , qu'on 
nomme casques , sorit d'un jaune plus clair 
^ue les griffes j et apparemment une nation 
qui en seroit origivaircment formee, re- 
tourneroit au blanc. » 

II paroit par cette notice , donnee a Taca- 

(i) Recherclies tmr les am^ricains , tome I, p. ^ijil 
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demie par M. de Haviterive , que non fteale«> 
menl tous les mulatres ont des' clieyeux et 
non de la laiiie ; mais que les griffes n6s d'un 
pere n^gre et d^une mulatresse ont aussi des 
pheveux et point de laine^ ce dont^edoute: 
il est £acheux que Ton n'ait paa, sur ce snjet 
jniportant, un qertain nombre d^observa-^ 
tions bien &ites. 

{ Qn peut regarder le climat comme la cause 
premiere et p^esque unique de la couleur 
cle5 hommes ; mwi la nourriture , qui fait a 
H couleur beaucoup moins que le climat, 
fait beauQoup a la forme. Des nourritures 
grossiejres , nial - saines ou mal pr^parees , 
peuyent faire d^generer Tesp^ce humaine. 
Tous Jes peuple^ qui yivent miserablement 
,sont laids et mal faits ; chea^ nous - m^mes 
]qs gens de la campagne sont plus iaids qne 
ceux des villes ; et j'ai souyent remarque 
qu^, dans les villages ou la pauyrete est 
iQoins grande que dans les autres villages 
yoisins , les homm^s y sont aussi mieux faits 
ft les visages mpins laids. L'air et la terre 
influent beaucoup sur la forme des hommesy 
des animaux , des plan|es. Qu^on examine , 
dans le meaie canton, les hommes qui ha- 
bitcxnt les terres elevees, compae les coteaux 
ou le dessua des collines, et qu'on les com- 
pare avec ceux qui o^cupent le niiUeu des 
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vallees voisines , on trouvera que les premiers 
sontagiles, dispos, bien faits , spirituels , et 
que lesfem^es y sont communement jolies; 
au lieu que, dans le plat pays oti la terre est 
grosse , l'air 6pais , et Feau moirts pure, les 
paysans sont grossiers , pesans , mal faits , 
stupides, et les paysannes presque toute* 
laides. Qu'on aiiiene des chevaux d'£spagiid 
ou de Barbarie en France, il nh kera pa$ 
possible de perpetuer leur race ; ils com- 
mencent a degenerer des la premiere gene- 
ration , et a la troisieme ou quatrieme , ces 
chevaux de race barbe ou espagnole , sans 
aucun m^lange avec d'autres races , ne lais- 
seront pas de devenir des chevaux frangais; 
en sorte que, pour perpetuer les beaux che- 
vaux , on est oblig6 de croiser les races , en 
faisant venir de nouveaux etalons d'Espagne 
ou de Barbarie. Le climat et la nourritiire 
influentdoncsurla force desanimaux, d'une 
maniere si marqu6e , qu'on ne peut pas d outer 
de leurs effets ; et quoiqu'ils soient moins 
prompts, moins apparens etmoins sensibles 
sur les hommes, nous devons conclure, par 
analogie , que ces effets ont lieu dans respece 
humaine, et qu'ils se manifestent par les 
variet^s qu'on y trouve. 

\ 

JFin du vingtieme T^olume. 
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